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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Surenchères 
entre Athènes 
et Ankara 


ta tension au Sud-libim lies relations franco-algériennes Lés policiers 


Une fols de pins. Il » suffi que 
M. Constantin Cnranualls, pre- 
mier ministre grec, exprime de 
façon solennelle ses Inquiétudes 
«or réqoilibre des forces en mer 
Egée, ou cas oit la Turquie rece- 
vrait un surcroît d’aide occiden- 
tale, pour que son partenaire 
turc. H- Soient Ecevit» lui riposte 
eu des termes sévères. Les deux 
hommes d'Etat, en se rencontrant 
& Montreux le 10 mais 1978, 
avalent cependant décidé d'ouvrir 
des négociations sur le contentieux 
pendant entre leurs deux pays, et 
les dispositions réciproques de 
bonne volonté s'étalent pas 
contestables. 

Sans doute, le pessimisme 
exprimé par M. Caram&nBs relève- 
t-fl de la négociation eJle-mcmr, 
tout comme l'accusation d'avoir 
changé qu’a portée contre lui 
M- Ecevit. H est de règle que, 
devant un dossier aussi difficile, 
chacune des parties proteste de 
son ouverture et de sa bonne foi 
et que le raidissement précède 
souvent les concessions. Réduit 
au seul litige sur l'Egée, je conflit 
gréco-tare trouverait des sola- 
tions. Mais l’exploitation dû pla- 
teau continental et s» délimi- 
tation, on le survol de cet espace, 
ne constituent que les -données 
techniques d'une opposition pas- 
rionnène. 

La peur surtout, la hantise de 
r « l upnjid nmwla ma turc », inspi- 
rent peu (m. prou tous les partis 
politique» grecs. Le nailonallsuie 
ultra y estasse* paSsnai A gau- 
che pour jgoedSL 

en tente compte, jUojcs même que" 
sa volonté de négocier avec 
Ankara ne sfeecampsEzie d'hûenn 
sacrifiée des. positions défendues 
par rheSénbme. Le* efforts consi- 
dérables faits pour la défense 
nationale sont essentiellement 
inspirés par cette crainte de la 
Turquie. - 

Celle-ci n’est pas mollis natio- 
naliste. Non qu'elle appréhende 
une entreprise grecque, tout a 
fait invraisemblable, mais par 
nmertume des renonciations terri- 
toriales faites dans un passé plus 
on wiMm lointain. • Comme la 
France d’avant 1914 garfait le 
regard sur la « Hgue «eue des 
Vosges », les Turcs d’aujourd’hui 
dany leur ensemble se consolent 
mal de voir le drapeau grec flot- 
ter sur des fles d’Asie mineure. 
Dai» un climat de méfiance, les 
procès d’intentions se développent 
à loisir, les susceptibilités sont à 
vif. Et les surenchères, évidem- 
ment, vont bon train. 

Les récents événements d’Iran 
ont renforcé les arguments de 
M. Bulent Ecevit pour obtenir 
des Occidentaux une aide finan- 
cière d'importance et des Etats- 
Unis une assistance militaire 
renforcée. La Turquie sera-t-elle 
«perdue pour FOceident *, accu- 
lée à un neutralisme d’aülenrs 
peu tenable? C’est la question 
de. fond des conversations tech- 
niques menées à Bonn et Ankara. 
Mais les Turcs voudraient rece- 
voir 2 milliards de dol l ars d’aide 
immédiate, quand Washington 
n’en peut débloquer que 50 mil- 
lions «mus autorisation dn 
Congrès. 

Avec une bUe que les soucis 
intérieurs expliquent plus que 
Hudrihti diplomatique, M- Ecevit 
a accusé son homologue grec de 
vouloir empêcher toute assistance 
& la Turquie si raffab» chypriote 
n’est pas résolue an préalable. 
M. Cammanlis a aussitôt répli- 
qué qu’a s’agissait d’une mau- 
vaise interprétation des inten- 
tions grecques. H n’en demeure 
pas moins, sur le fond, que 
i-TiMim des deux pays redoute 
toute tentative de l’autre pour 
sortir die l'Isolement. Ankara n’a 
pas apprécié la prochaine entrée 
de la Grèce dans le Marché 
commun, et Athènes se demande 
en quel sens jouera un renforce- 
ment dn potentiel -militaire turc 
au sein de Falliance atlantique. 

Or les deux d ém arc h es sont 
également nécessaire». Les aQiés 
des deux pays n’ont pas à choisir, 
psychologiquement ai poütiqne- 
ment, l’an contre Tantee. Dn 


Israël continue ses raids 
en invoquant la < légitime défense > 

Le ]our même où le premier raid de représailles Israélien au-delè 
de la « ligna rouge » du fleuve Lltan) créait une vive tension au 
Sud-Liban, le ConseH de sécurité de l’ONU a prorogé, le vendredi 
19 janvier, le mandat de la FINUL (Force intérimaire des Nations unies 
au Liban) qui arrivait à expiration. La résolution adoptée à cet effet 
par 12 voix et 2 abstentions (U.R.S.S. et Tchécoslovaquie), (a Chine, 
ne participant pas au vote, « déplore le manque de coopération, parti- 
culièrement de la part d’Israël, avec les efforts déployés par ia FINUL 
pour s’acquitter de son mandat ■». 

Le Conseil de sécurité invite le gouvernement libanais à élaborer 
un calendrier pour rétablir son autorité au Sud dans les trais mots 
à venir. Il ne renouvelle le mandat des «casques bleus» que pour 
cinq mois, au lieu dos six mois prévus initialement Ces « pressions » 
sur le gouvernement libanais sont accueillies avec une certaine irri- 
tation ô Beyrouth, où l’on déplore particulièrement la position française. 

Israël, dont le représentant à J’ONU a reproché au Conseil de 
sécurité de « protéger les terroristes », ne fait plus confiance aux 
« casques bleus » et entend poursuivre ses incursions au Liban au 
nom de la « légitima défense ». 


Paris accorde à Alger I mécontents 

un important «édit public de TO 

L'Algérie a confié, le IB janvier-, h un consortium franco- , _ , 

italien formé de Technip et d’trne filiale de LENI, la mise en g PicHIS 

place pour un montant de 4,5 milliards de francs, des installa- 
tions de liquéfaction de gax naturel de la troisième usine d’Arzew. PSusieura syndicats de poli- ■ 

L’annulation, le 18 décembre, par les Etats-Unis, de deux lxnpor- ciets ont appelé leurs adhé- 

tants contrats d’achat de gaz A la Sonatrach a amené les Algé- rents à parlttper, samedi 

riens à se retourner vers l’Europe, où prédomine le procédé 

français de liquéfaction. D’autre part. Alger n’avait guère d'espoir capitale^ Organisée^ p ter te 
de faire financer la construction de cette usine par les bénèfi- Fédération autonome des syn- 

ciaires du gaz des sociétés néerlandaises et ouest-allemandes. dicats de police IFA SP), la 

L'importance dn crédit public accordé par la France 12^5 mil- démonstration a eu le soutien 

llards de francs) n’en illustre pas moins, à quelques jours de la notamment des syndicats 

tenue du congrès qui doit élire le successeur du président Bon- 

mediène, la volonté de Paris de favoriser la relance des relations roK/fp rf 

avec l’Algérie. policiers en dvü (SJfjLP.CJ. 

Deux préoccupations mobilisent 
De notre correspondent Æ 

folK «wteon des sommes néces- 

depuis plus de trente mots, une salres à la construction de ruTia nmferaden venant anrès 
société française vient de rem- GJNJ. 3, pour lequel les Japonais SJiiKinSSia ftSSnSSnt 
porter un important contrat en ont déjà consenti des prête per- gS5^m!ffi^Miî£S5SÏÏ?2 
Algérie. Le procédé mis au point mettant l’achat de quelque 

par Technip a été retenu m effet 800 millions de dinars (2) tTéqtU- ûn fite S rSücS’anï 
pour la troisième usine de liqué- parante. Les risques étant ainsi 1““ 
faction de gaz naturel G.N.L 3. qui largement partagés, tes Algériens 

doit être édifiée à Arzew. Elle trouveront sans doute beaucoup SSaS? tradm£nt un^nSSsL 
traitera annuellement 15,5 mû- plus facilement des baffleurs de 
llards de mètres cubes de gaz. fonds pour financer 1e reste du 
La réalisation globale de cette projet te 

unité a été confiée à la Anna GJffi. S S’ajoute, à Arzew, à n^enS 

américaine Foster Wheeler Cozïl, GJÏJt 1 et 2, qui doivent liquéfier 

qui construit également GKN.L. 2, chacun 10 milliards de mètres SS5J?S?wL 

Mais c’est Technip et son associée cubes de gaz par an grâce à la “g™* *■ F^SSJL 0 ™ ■* 
ttaJtexireB SNAM Projeta, toc mise en cewre^un procédé aané- L^fSlâtiSd^ionctlcm- 

de ] ingénierie et fourniront lea impartante du monde devrait riiTYinru-hg» ai mnvW an 

échangeurs cryogéniques (refroi- entrer en production au phis tard d« » rtSmra ? 

dlsseurs) équipant les neuf lignes au cours cfu troisième trimestre 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Israôl a fait claire- 
ment savoir qu’il n’avaft pratique- 
ment pki» aucune confiance dans le 
râla joué par les forces des Nations 
unies au Sud-Liban àt que. leur pré- 
sence ne J'empôcbera pas de mener 
des actions au-delà de la frontière 
chaque fois qu’il l’estimera néces- 
saire. 

Le chef d’état-major de l’armée 
israélienne, le général Raphaël Eytan, 
a, en effet déclaré : -Nous ne per- 
mettrons plus que des terroristes 
passant au travers des lignes do te 
FINUL pour commettra des attentats 


en lsraBI. SI les « casques bleus » ne 
Tes arrêtant pas, Taafta/ (l'année 
d'Israël] le fora.» 

Le ministre de la défense, M. Eizer 
Weizman, a par ailleurs assuré 
q u" Israôl continuera à attaquer les 
fedayïn au Liban, malgré le» diffi- 
cultés politiques que cela peut susci- 
ter • car fl s'agit do légitima défense 
et notre sécurité prima toute autre 
considération ». 

FRANCIS CORNU. 

(Lire la suite page 3 J 


C.G.T., CPJO.T^ et du Syndi- 
cat national autonome des 
policiers en civil (SJfA-P.CJ. 
Deux préoccupations mobilisent 
les personnels de police : d’une 


5r iaR2 hhtb auquel participera M. Christian 

~AÜtermes des contrats signés maltresse dn plan gazier algérien. Mur'sawrrt.’ 

les ia et 1S janvier, à Alger, par nui prévoit en 1935 l'exportation “SE 

* Sanxùjch. le financement de Se 70 affilant; de oèt£ cubes SEVsîffÆ 
cet accord est assuré pour partie de gaz, dont tme soixantaine sous ï'ïs5SS eI îl ^SrtSTptSSt 
par des crédits ; aotetonra garantis forSrmaéfife. C ® 1 ™ 6 " 


Une semaine avec Rhône-Alpes 

rjfÿïatinnaii» abh fônr «te Fiwh» dw sigma*,, « le Mande*» 
va, du lundi 22, ou motdi 23 en province,- on samedi 27 fàavier 
(m&tions datées du 23 au 28-29 janvier), inviter ms kctcais 

è passer une semaine avec Rhône-Alpes. 

Durant ces six jours, A publiera quotidiennement, dans m 
supplément de plusieurs pages, les enqu&es et les reportages 
de ses envoyés spéciaux et de ses correspondants sur les réali- 
sations et las aspirations des Boit départements qui composent 
cette région, la deuxième de France par le poids de sa popula- 
tion et de son économie. 


par 1a COFACE, qui doivent 


llards de francs français (1), et 
CTantsre part par .dès crédits 
’rarüttres »" de 400 mHUons de dol- 
IflJs. Ces fonds seront fournis 


H s'agit du plus Important prêt 
jamais consenti par la France à 
l’Algérie pour une seule opéra- 
tion. Paris avancera donc la mol- 

(I) L’aocord signé Jeudi porte sur 
usa première tranche de 356 rnHUona 


nationaJe de police, à Cannes- 


DANIEL JUNQUA. 

fifre la suite page 20.) 


Varticle de James SaraxtnJ 


sous Jbs armes 


EN ENTRETM DE CLAUDE LÉVI-STRAUSS km M-MAMI BENOIST I LES ENFANTS AMÉRICAINS ET LA TÉLÉ 


<HdéoIogie marxiste, communiste et totalitaire 
n’est qu’une rose de l’histoire> 

Un Important recueil d’essais consacrée à r œuvre de Claude Lévi-Strauss, professeur an 
Collège de France et membre de l’Académie française, vient de paraître (l). 

Celui à qui l'anthropologie française doit son. rayonnement s'entretient ici av ec Je an- 
Marle Benoist, maître-assistant au Collège de France, auteur de «la Révolution structurale», 
des «Nouveaux Primaires» et de «Pavane pour nna Europe défunte-. 


(Quinze nüiie ftewœt> 
devant te petit évtan 


« Vota avec dit dans divers ouvrages et 
dans divers articles que t ethnologie ou- 
jourd’hui, et vous-même en particulier, ne 
mus adressiez plus à vos contemporains. 
Pourtant, je m'aperçois que dans une com- 
munication récente sur les libertés (l) aussi 
bien que dans vos travaux sur Race et 
Histoire (3) et Race et Culture (3), sans 
prendre la plume pTvQosophiipte, vous appor- 
tez, sous forme de questions, sous larme de 
problèmes, une réflexion extrêmement ac- 
tuelle, extrêmement proche, des préoccupa- 
tions de votre époque. Comment concüièz- 
vous ces deux positions aujaurcPImif 
— m Suce et Histoire ni le texte plus récent 
sur les libertés ne sont nés d'une initiative de ma 
part. 

x Dans un cas,. Il s’agissait d’une commande 
de ITTNESCO ; dans l’autre, d’une Invitation du 
président de l’Assemblée nationale à venir dé- 
poser devant 1a commission sur les libertés. 
J'avoue que, dans les deux cas, j’ai fait sans 
emballement oe que je pouvais pour répondre & 
ce qu’on attendait de moL 

— Néanmoins, ces textes et ces prises de 
position, par leur contenu, portent énormé- 
. ment , et peut-être d’autant plus que vous 
soiüuâbiez adopter cette attitude de retrait 
par rapport à la convention un petit peu 
prêcheuse et prêchante des philosophes 
d'aujourd'hui. Vous refusez une OéftnitUm 
abstraite et universelle de la liberté, pour 
lui préférer des défmttioTis concrètes ; vous 
proposez également que les droits de 



nomme ne soient pas conçus comme droits 
d'une personne morale, mais, ou contraire, 
comme les droits et les devoirs d’un être 
vivant au sein du vivant 

— Je ne pence pas que 1a première soit para- 
doxale, car j’ai simplement adopté un point de 
vue ethnologique. Autrement dit, les libertés, 
c’est-à-dire oe à quoi les membres d’une société 
quelconque tiennent de façon très profonde, 
consistent essentiellement en un certain nombre 
de possibilités, d’actions, de conduttee concrètes 
enracinées dans le passé d’une société particu- 
lière, et qui, par conséquent, ne peuvent pas se 

définir (lams r abstrait. , 

» On les constate dans 3e cadre de teüe ou 
telle expérience sociale. De oe paiot de vue, c’est 
effectivement un enseignement ethnologique. 

— Plutôt qu'à la raison et à la nature 
humaine, vous vous fiez encore beaucoup 
à l'histoire et à la tradition, ce qui est 
congruent avec le point de vue ethnolo- 
gique. Vous décrivez des sociétés compor- 
tant des micro-solidarités et des allégeances 
de petit rayon qui seraient, portées par 
Vhistotre, et vous concûiez cette approche 
avec un point de vue de philosophie poé- 
tique proche de celui de Montesquieu. ■ 
Donc, on pourrait dire que, doublement, 
votre référence à P histoire et à la tradi- 
tion, d'un côté, et à Montesquieu, de l ‘au- 
tre, n’est pas totalment étrangère à la 
réflexion française. 

— Certainement pas. Mais elles ont été très 
-vite évincées par un antre courant de pensée : 
cèlui qui procède de Rousseau dans le Contrat 
social et qui s’est épanoui dans la philosophie 
politique de la Révolution française, qui, par- 
deçà Montesquieu, rejoint le cartéissnisme. 

» Or, ce deuxième courant est celui qui do- 
mine, qui façonne toujours la pensée de nos 
contemporains. C'est, disons, l’esprit de système 
appliqué aux réalités politiques et sociales. Et 
je pense qu’il n’y a rien de plus périlleux. 

(Lire la suite page 14J 


Les Américains ■ont' troublés. 
Hs viennent de se rendre compte 
que la télé, cette bonne vieille 
nourrice électronique à qui Ks 
confient si voiontfers leurs enfants 
depuis plus d'un quart de siècle, 
risque d'en faire des êtres intro- 
vertis, inexprimés, illogiques, 
inaptes à l'écriture, à k> lecture, à 
la concentration et rebelles à _ tout 
esprit de compétition. BeHe décou- 
verte, dira -ton. Ils auraient pu 
s'en douter. - 

. Us s'en doutaient, oui, comme 
tout le monde, sons savoir au juste 
à quoi S'en tenir. Les voHà fixés. 
Des travaux récente, nombreux. In- 
diquent ou plutôt confirment qu'à 
trop forte doses, ce tranqofflcsont, 
d'un genre très particulier, peut 
avoir des effets secondaires impor- 
tants. Sons doute faut-il se sou- 
venir qu'aux Etats-Unis, les enfants 
de moins de cinq ans passent en 
moyenne trente heures par semaine 
devant leur poste et qu'à dlx-sept 
ans, Ks auront absorbé quinze miHe 
heures de télé, pour mesurer l'am- 
pleur et fa gravité du problème. 

Hier, on s'insurgeait exdusive- 


AU JOUR LE JOUR 


contenu et la fréquence des mes- 
sages pubttertaires qui les ponc- 
tuent. On commence aujourd'hui 
à se préoccuper de l’énorme qixm- 
tlté d'émissions avalées par une 
clientèle partJcuHèrement réceptive 
et vulnérable.. Et à Inciter les pa- 
rents à en ’ surveiller très étroite- 
ment la consommation. La plupart 
d'entre eux résistent mal, en effet, 
à la tentation d'appuyer sur ie bou- 
ton, qui leur apportera, c omme par 
enchantement, le silence, le calme 
et le loisir , de vaquer à d'autres 
serins que oeiui de leur nichée, 
ainsi mlraacfieusement réduite au 
silence et à. l'immobilité. A force 
de regarder ides ambres bouger sur 
un écran no^r — outre- Atlantique, 


celui où voéis entraîne l'usage de 
la drogue au de l'alcool. Gare à 
i'occoutumaeroe ! 


Week-end . 


Une femme de quarante- 
deux ans, mère de trois 
enfants, ayant volé un sac à 
main dans un supermarché, 
le tribunal correctionnel de 
COhnar a décidé de renvoyer 
en prison pendant le week- 
end, en souhaitant que cela 
a serve de leçon Sftns porter 
préjudice aux enfants*. 


On ne satt.si l’institution dn 
samedi-dimanche au violon 
servira de leçon aux mères de 
famille prives la main dans 
le sac à -main, mais ce qui est 
sûr, c’est gue si les enfants 
veulent profiter du week-end 
pour porter <ftes oranges à leur 
maman. Us seront bien obligés 
de se fourni f au supermarché. 


i 







RELIGION 


De l'esprit de clocher à celui de chapelle 


T T N da* facteurs imM ds par JEAN S y s«n 

U 2SÏÏÏÏ «d î. de MONTALEMBERT (*) convoquées. quelle, gu. soi-, par 


Les protestants dans les débuts 
de la troisième République 


^ ecclésiale est le développe- ^ ' 

ment de la responsabilité du peuple fQ{ja convoqués pour vivre 


S3”^.r , s.n"a’ t <*“■ ANDRE ENCREVE ( *> 

idéologiques ou éthiques. " ff^q^utasemLnefm .«Haute S ociété protestante» (la 

Quand des chrétiens de gauche ont _ nll M u „ y in an «Tiré par M. Couve population). Un exemple est resté EBP.) parisienne, la petite et 


çhrétlOT danB la vio J 0 expérience do communion. Quand des chrétiens de gauche ont _ nll M Ho 7 inau RTErt- 1 vc population). Un exemple est resté EBP.) parisienne, la petite et 

fols entendons-nous dira quec Jrtlà Dàs , a débutj quand Pierre pro- vou|u créar un mouvement de Chré- ^ Mur^tei rôle des protes- Stèbre : le premier gouvernement moyenne bourgeoisie des villes 


un retour aux sources nonce le discours Inaugural de t(enB p^,. | e socialisme, ils ont reçu tante h ans rétablissement et dans constitué après la victoire des ré- méridionales et la masse protes- 

taire fl de vingt slôdes d Hstolre et rEgl]8B à Jéru8a | omi u convoqua tes un0 fln do non-recevoir da l'ACO. l'enracinement du régime rêpubli- publicalns -- mantfestée par tante rmale, ^ j*™» JL 

de transformation de rtiumanaé. L ac- s ^ j( [es convoque tous, quelle ne ^ qua jmant pas d'abord caln en France. l'élection de d protestantisme de ce 

côs à la culture et au savoir du plus J lBlir origine. Quand l'Eglise JT malB d'abord d 'Eglise en s La République est le gouver- dence de temps. 


est le gouver- dence de la 


q «m n m« tt co”rc^ lb !à £ aï, ^ WJÎSÏÏJZ \ 


?ÏU™T?ut wîïÏÏn la la 0a dora* II n'y avait qu'un. Eglise- «mro»!,,,,. U non l'opUon du gau- le cerveau SS tomes Frai i- (5 eux S). Ces (site sont Mm üquefl^ondnaf^ «Snt^âtas 

* dM d““ tl0 "* ïLÏÏrSltaS TOUS y «ata* aopeléa, riche ou pan- clm . ck, ,pp,rtaiiai,ce n'est pua ££ ,, pouvalton lit* an mata connus. Et ce n'est ta j™ Si rtSSKST Qu ÔïSïi 
sature même de lEgl'^ Oiaoun femme, enta* ou cho i,ie : on y naîl ou pas. Csa Iden- 1908 sur des affiches placardées à cumpter maroûiùitœ co m m c 

Sl'ÏÏÏÜtaÆ vieil, ant. _ . S,ua peur r^pparta^ce à la Peut- Ma Jtar J- ÏTc.atÆ. .00^.30^ 


oathoRquu une multitude du coûtai» rt d> b|M1 „„ vicfesltudea : 

îtafèTSÎ de la'reapon.Bt.l- 

“ d :r«i ri .™=n°« ï^/tai.n.nn. ctatutunautd 


SuSy .c*' ÿfc^OTStfequelaiStïSe "^S^c^ce^ï'pS 

Troisième Républiqim^un_ régime s est réuni ^ blen mettre «*, valeur la rfa- 

“ into ^ * n s’agissait, en revanche, de lité. et aussi tes limites de leur 

donc, étranger au génie propre e sagiæai minorité nhé reiicrrM» Mais m retro uv e ehes 

d^e nation cathoUque ™ £ ^î^înli^. et’te nM JjSTli îS^Sttte tontes les mûmes 
ïüïïSt fSm£SÏÏ?t Ættoùnto pla^qu^a.tiue ta™ la ■rta A u . pa rt i tûtabll^ d c tal a l 'ta- 


La réalité sociale 


da vie et de destin passablement 


ver, te O^érallsatlon d'un Pjéno- ° CBrte8 , 0 n fe^marquer ^SSrSSZe te convocation ^1 pamphlet ffitiqSe'et^^dl S™ à 188* “Sé^gauSe 

m Jl 0 . “^ t S^,i"„aÏHon de railse «l ue 18 deBÜn du serf 01 06,111 du 8 *t s'appuie cur une caractéristique non un^aplbu Se nteco mm uni cations, réparties jusqu’à l’orléanisme à peine teinté 

entraînerait la diapason d ^ r ne sb confondaient pas tout & cho[s|e de la vj B des personnes 7 Et ïù^'auteur viS- en cinq sections (enseignement et de répubUcanfeme ^ Plus d’un 

d T B ”"cSr,p é a?rS te dc^ ^J^IL'SSJÏIES Pour,u ° l '* M^nt. la. tribu, des n^^*™ ^SulÆtc'&U^ 

Il «t vrai, d'antre part, qu’au lntemationaui.uspecteréglonan*). t€stante n'a_paa êtP le ferme pl. 


9 conacience encore dgaaiflcatron sociale 7 


"“<•,= «.-bis. pëudèveioppée de cas dlvs^encaa "'un'iieëiem'dë réponse peut Pire if «t vrai, d'antre part, qu'au Inter^tioriM^^ctsr^om.tal. ££°beeu- 


OPSI, du puraonna. d. ta rpnuuuur Spo Mlt u „. unité ^luVtale PtoSiTy' un. SW'tJSSvdSSZEl ' - 

"'[.'Eglise est une assemblée où relative de la communauté. eodo ^“'îfSÎ'u prd “ lat,l< ’ q ’*'™ semblent alo£ enrrlipn 2 % de la idées qui ont retenu l'attention. eeëe^Srancelpoar 'l^BéptSl- 

pour que I Invitation é se converti tous les orateurs ee sont 

en peiflile da Dieu concerne toutes accordés é reconnaître f n y s, 

s .u—™ «a enmmnnanla les dimensions de notre vio humaine. ; ; ' ; tout d’abord, l’impératif polfflqge: 

k chacon sa communaui» en p >rticll ,| W a, qui a« collectif et Une influence jamais exclusive la hlérerehle catholique est alors 

— - — non choisi da notre existence : les monarchiste : or sons peine de 

atamre^tmiwit ix détBim IfTtsTn es culturels et eociaux trahir ses ancêtres, et donc de 

JZfTSZSSrmS ^^S™ta ta^usT^ La présence d'un nombre non « M. n'tat P» «ne 

■7"! . ,„Ti^raantartlon plus il y s dèjé dss réponses pertlnen- “«octtaLD sllleure cssearacttasn- é ^^ b] de protestants parmi tnahe InHme et dernier de l’etres. su^que c'est la République qui s 
t r 1 e I a a 1 1 o n. 1 o^antamm w* » qul ont , les prs- 0*“ déwmlnintss pmm vsiisr tes K ^ )(;hes MU2 fi<Jsteurs de Jules Mata cette pensée n'est pas très pretestants 1» liberté 

complexe de ta société ont fait scia- tes. Les me u avec le temps M suivant le lieu. II y m souvent Interprétée originale, et d'ailleurs elle nest conscience et 1» liberté de 

ter lee communautés humaine* trsdl- mlera. ml. m irataor is ta»=P“ , j chercher cane un temps donné, SSS» ta preuve d'nne lnltuenoe pas . protestante , ; on y retrouve mite 

ttonnelles. U - convocation - de tous de tous é la rniram an i cg dans un lion donné, lu dénominateur protestante dans l'œuvre scolaire le fond commun de ce spintua- 

m. monta olus sur une expérience les mouvtmsnts .d s^ MMlIqus. non flu , lntnl(|im m jj, „ x^tm République, n llsme Issu .de Kent. et qul oqntarve 

communautaire et elle pata' donc à Ce sont eux qui Wérhnentont non darK „„ e expérience de faut, cependant, y regarder de aussi un toiwéoho du roman- 

isifwiArahio i a militant sviv* iiouvoIIb forma ds vis bccIèsIsIb, non P® dIos Diès i cat, lorsqu’on sort du tisinc, en honneur chez dé nom- ,,, m .. .. 

5f ,U iîS UP i Contre ami plus l’Egllse-monarchiB. mais r Eglise- peuple. «hinr-tm- m,a l'on sentierbattu des quelques noms brenx penseras de tontes confes- L' affinité Spirituelle 

d ica lista luttant éprement contre son P H On pourra auasl objecter que I on h tés (F Boisson, F. Pê- slons à la fin du dlx-neuvleme 

psbun rem» de » retrouver dans mouve tajtad ^ tor ils ont uu. sou- llort „ eanotata unhmrsri STsteS. E^ Rablen Mme Je- siècle. : 

1e même église pour ee donner le pirata j 1 d8 le de l'Eglise. Mois se mcnnnsllr. , œ ppm), force est de constater n ne faut pas. d'autre part, 

baiser de paix comme si de rien cadrer m Pannj appartenant à un groupe humain que _ sauf cas particulier (on sous -estimer la très grande dlver- L’affinité spirituelle est nette, 

estait Dn même oour ce patron.' SI vie urbaine et industrielle, ramu «10 choisi. l’assumer et v comnta un moment Jusqu’à 25 % .jtj h,, Tamt«t_inMnTnta franraJR nar ftllleurs. entre les fils de la 


i commune mesure avec leur résumer toutes. Bornons-nous, à l’époque. 


A chacun sa communauté 


L'affinité spirituelle 


baiser de paix comme si de rien cadrer mieux 
n'était. De môme pour ce patron.' SI vie urbaine el 


e. Mais sa reconnaîtra ]gs Favre), force est de constater jj ne pas ( d'autre part, 

rt à un groupe humain que _ sauf cas particulier (on eous-cstüner la très grande dlver- L’affinité spirituelle est nette, 
pas choisi, l’assumer et y compta un moment Jusqu à 25% gîté du protestantisme français par ailleurs, entre les fils de la 


bien que chacun a tendance à chol- mouvement». Il y ■ . .‘J p U |aer «on sens dé la solidarité, de protestants parmi les dlrwîtri- ^ ^ temps. Réforme et les 

^ o U n ipZ r^i'^'dSés^on^y SS3J^ SS C^ST^u "SStt ^ TîSSt 


Réforme et les fondateurs de la 


rœ;,^ as&AaaAiss FaSffft 

r.m. 0 râ^„ d .*:«? Sr-sa rrs-i-'s ^ ruLz^r^J.i st teur éti smss;;» 

peut-être prôfôre-t-on les ch a ris m ail- réponse orJgln q a i r groupe Implique toujoura, teU î lectique qui conduit souvent les 

ques ou le mouvement de spiritualité la catholicité dans m ème sans le vouloir, qu’il est la Us se sont très bien entendus w minwités a défendre, certes, leur 

SSL modem., t ra gsm y mXtrTssnl «labié. Lis engen- svra Ira tondatea^t^ublltams ■« SSmSSlSV 

Insensiblement l'Eglise catholique quês : ces mouvements «PpeUent Im réciprocité mais te de l’école laïque, tfert ^ Mais ficttéj qui tes pousse aoœ^ 

J^Storm. en u?e multitude da E» 1 ^ prosélytisme et l’imoHrance qu. son. S&Uffiiffi Stêm^nS^S 'S^SÜ'SlS^£^SSd “l£ 

eectes ou de chapelles— EHe i n est mouvements, mais & un t° UB dBUX d8S °^tfl c,BS Infranchis- tolne vision de la nature hu- mobilisent 1 attention, ne laissent j ialsfie t la 1 ^sibmté de 

plus catholique parce que d» n'ont pas ««blés d'une expérience de commu- aatae; „ u^ volonté de .pro- 3? StaMl ^hir cope- 


cholstt son église, u nest pius ^ . . r nnnflrt ,n.i,ri, à un nIon 6 l'ecn® l0 n de toute la terre. mouvoir l’esprit critique qui ne m»uy w ictwuiiuu s^«b. vb cienoe. Et tel est bien le cas m 

«Mv/oniiA nar «lie cho,s/ ' leur B PP ertonanca * “ n do i c pas, cependant, faire dlspa- ce fait ies premiers pas du mou- t? jjSU» 

œSSrS ^s l b.£t£S5£ l ^sînï c K SJfrSSksJSk 


par .ANDRÉ FJGUERAS (*) 


C EUX à qui la toi a ôté donnée tiennes qui ne «ont certes pas 
connaissent sa grâce. D’au- méprisables, parfois même impres- 
trea qui. apparemment, sionnanlea. mais qui ne cherchent 


Un espace vital pour Dieu 

C ERTAINS prétendent que la par GASTON PIETRI (*) 

question de Dieu est une ^ se cherchait non sans poâém 

« question perdue ». En fait, r rance. Et ne serait-ce pas cela 1® 71x16 nation de laïcité. 


— — — Micro-société qui possè de son 

— _ _ _ éthique; son esthétique, sa mysti- 

■ • ■ ■ ^ ■ a ■ ■ que même, dont l’élite Joue un 

Pour pouvoir croire Un espace vital pour Dieu gg fg ggs 

nar ANDRÉ FIGUERAS (*) -CERTAINS prétendent sue 1» par GASTON PIETRI (*) ïïfJlheiî^îSS'ii^ ^îeîîftanÏÏ Oranta-B^tagna, eto). Mate ta 

par.#-Mwix f question de Dieu est une ^ se cherchait non sans polémiques retrouve en son sein les diviaia» 

a** donnés tiennes qui ne «ont certes pas « question perdue ». En fait, franco. Et ne serait-ce pas cela & 71x16 notion de laïcité, Jules et les tensions qui affectent l'en- 

C ^l^L £ JO. méprisables, parfois môme impre^ e Ue est menaefede se perdre d - ab oni. la question de Dieu? Feny avait eu l’intuition de cet &£& 

ÏSrSrlp“a?eïfmenT -ioSn-ntes. mate qui ne cherchent faute d’espace vital C’est oe que Ne nous y méprenons pas ce- SS & 1 'VSIS 

n’éorouvent point le besoin de croire, d'ailleurs point à taire croire qu’elles signifie d’abord le comnnmlqué pendant : la vie est rude. Les *”^*5 Stra te thteed’rai 1 complot pro- 

hJ^Afli-tani d^un athéisme tranquille, sont te fait de Dieu. de la dernière assemblée plénière enfanta et les Jeunes sont façon- “n J° u f lx semaine scoialre testât, D’ailleurs, comme le fit 

Restent les inquiets eaux dont A partir du moment où la raison, de l’épiscopat sur l’enseignement nés eux aussi par une société où P 0111, I enseignement religieux. remarquer avec humour M- Vln- 

„ .. cœur „' e sont pas acceptant la pente du cœur, juge religieux et la semaine continue, l’embouteillage et l’encombrement sien des mutations socio-cultu- cent Wright, professeur à Ox- 

ri .-. rn rH mil asoirent à être chré- plausible l'aventure du Christ, et La question de Dieu affleure deviennent le lot commun. Solli- relies sont intervenues depuis fo*d* °p ne sau^t fomenteT ^ 

5— 'i ensemble s’en dèfeo- conçoit que l'Eglise catholique soit le* et là. à quelque distance sou- cités, harcelés, ils ont en fait du lQrs . Aujourd’hui les mécanismes SJSffiÆJnÏÏf 

rien? déchlrésenhu fs désir de son œuvre, bref, lorsque la conver- vent des institutions. Des lieux mal à placer le temps de la ré- de ]a vj e économique et sociale »Se l^motes* 

Hnfînf llmHM- «te la raison, «ion est au moment de s’opérer, existent, en effet, qui permettent flexion. Un aumônier de collège, commandent plus que le bon ou Q 

Pour ceux-là. en effet, dont on quoi que ce soit qui modifie l’ordre 4 des hommes d'aujourd’hui de au cours d'un échange sur la mauvais vouloir des responsables. 

Baria le moins alore qu’ils sont dans que l’on vient d’accepter remet tou! déposer les masques et de se par- semaine continue, réagissait sans c’est le cas. semble-t-il, pour la Azrôg* de înurntti 

? ta rtw difficile, consl- en question, et renvoie l'âme dans i er en vérité. Des chrétiens s’at- apprêt : e 11 y a longtemps que. semalne continue. De ncT capl- C 

déraz en auol consiste r affaire : te doute. tardent aussi dans ces lieux de dans mon secteur, le mercredi tulatlons devant l'apparente 

J-bord d'admettre Dieu, Bref, pour trancher te mot et dire transit qui ressemblent éton- B ’«f plus le jour de la religion Ut £ de rengrenage, ce sont les 

' d ii 4 pgj rien, et mon expérience, à Saint-Nicolas- nam ment à un certain puits où un mais celui du sport » Ce qui familles les plus démunies au - - 

«niapaBter ensuite qu*H ait eu. du-Chardonnet. te crois à la Sainte juif et une Samaritaine, loin des n'empêchait sans doute pas ce plan culturel et les moins moti- Zm- §mxn- « I 

riiuii dés conditions «ttraordinalres, Eglise Apostolique et Romaine. A mura aussi bien de Jérusalem prêtre d’aimer lui -même le sport. ^ spirituellement qui risquent «V TiÏAtr^l^ I 

un fils oar lui ensuite envoyé sur Talzé et autres lieux du môme que de Garizim. ont ouvert un Aux enfante et aux Jeunes comme de fa i re jgg fraig. seules des per- SW* * 

tarm oour v être martyrisé aux fins ordre. Je ne crois à rien, pas mémo dialogue sur l’ essentiel. Espaces aux adultes, l’Eglise se doit d’ap- sonnai! tés particulièrement fortes Servie* 6tm Abonnement* I 

denotre rédemption. ™ donn ti,'ïïî 51“^. J paiséréreront dans la demanda de ne, 5 ' St^*. ’g^. « I 


(*) Agrâgô de ltTulvenltà 


iTeDîottae 


Certes, comme le «St Chesterton, 
c’est justement ce fabuleux qui est 
le plus probant. Aussi «relui qui 
cherche, s’il parvient à franchir le 
pas. Ira vers l’Eglise de Jésus-Christ, I 
1a seule qui puisse faire état d’une 
révélation que tant de témoignages | 
semblent corroborer. j 


LE MONDE 


nés comme à ceux qui en ont récréatives, avec les yeux de ce serait donc une liberté ainsi ré- 

d' autres de faire taire le vacarme Seigneur qui tisse au travers des durte à un luxe 7 

pour entendre ensemble la «rues- entreprises humaines la trame de _ 

tlon de la vie et de la mort, la son royaume de vérité, de Justice * ^vaca verts " Pour la 

question de l'amour et de la seul- et d'amour. d?®!"” de Dteu : voué ce que ™ï c ^i D r °£ 

réclame cette Eglise qui a réap- 

pris, à Vatican n. qu’il n’est de tous pays wmjtohb 

I IC.!;.. h i..i ___ •_ chemin pour la liberté religieuse jmf os r 6« FMO F 

L’Efhse n’est pas le royaume que ^lui des droits de toute 435 r w "° F 

conscience humaine. Quand l’évo- 

Mauvais réflexe que celui qui puis servir qu’en existant publi- lutlon de nos sociétés risque mcrmotiK-unŒMMüiiG 

commence par dénoncer une quement Mon visage est néces- d'obturer 1e lieu des Interroga- *■ pÎts^as 

concurrence là où en profondeur autrement celui d’une institution tlons fondamentales comme un mr »f «xr K»r 

peuvent se vivre des connivences, singulière et repérable «ton* cef tapis de feuilles mortes vient „ _ suisse - TCznsxs 

Le monde est le champ de Dieu, entrecroisement de groupes hu- recouvrir une source, c’est d’abord r auF sss r 7M r 

L’Eglise n’est pas le royaume, mains qui font la société. » de l’homme qu'il s’agit. Roger Plr 

EUe n'en est que le signe et Tins- D. Bonhoeffer écrivait que l'Eglise Garaudy demandait U y a dix Tarir sur dsmana* 

trament, n faudra toujours se a « un espacé propre ». Elle ne ans : « Est-ce que l’Eglise a pour ^ BÿoBaés qdi paient par | 
frotter les yeux comme Jacob : peut y renoncer sans trahir Dieu, mission de défendre l'Eglise ou chique po*t»i (trote voiete) rou- 
it Dieu était ici, et je ne le sans trahir l’homme. de défendre l’homme? » A cet 50 e ^ èqaB * 

savais pas. » Dieu est entré dans notre his- ,a °Cbu3gementa fidtan défi- | 


Mais II n’y pourra entrer, par 
définition, que s'il la trouve 
immuable, exactement telle que les 
siècles l’ont léguée. Le moindre 
changement, fût-ïl apporté selon des 
régies solennelles, remet en cause, 


L’Eglise n’est pas le royaume 


NUMÉRO DE JANVIER 


aux yeux de ce chercheur (qui n’a 
pas. je l’admets, forcément raison), 
l’aulhentlctté, la vérité -du message 
catholique. 

Vue du moins do dehors, si 
TEglise est bien Prauvre du fils de 
Dieu, U est impossible qu’elle 
subisse de modification, semble-t-il. 
si ce n'est pas le Christ lui-même, 
qui a chargé Pierre de paître ses 
brebis, fonction humble, précisée 
d’avance, et qui ne comporte guère 
d’initiative. 

Aussi toute atteinte â la tradition 
paraît-elle à ce désfreux de la foi j 
ramener l'Eglise catholique au rang 
de cas sectes plus -ou moins chré- 


L’AUTONOMIE 
SELON ISRAËL 


LA POLITIQUE FRANÇAISE 
DANS LA CRISE DU LIBAN 

(Sélim Turquiéî 


chique postal (trois volet») 1 


C'est cette Eglise- là — à condl- tol _ ™ r Jésus-Christ. L’Eglise scolaires n'est pas anodine. Elle 

tlon qu'elle ait opéré une telle “ aiiS ceuv q el «t >*" révétaleur L-Egllse an 

conversion du regard — qui a le Pensent vers elle à expliciter 5ei " de cet, f 1 80clé 5 6 piu . raU ^t* 

droit et le devoir de se retourner teur question. Elle le fait au P® ut 03611 *“J er “ TOlx * J* 


peut oser élever la voix. La 


j vers la société de son temps pour ^and Jour pour un Important que5tlon de 1 Dleu - en .5 

lui dire : « J’ai appris doulou- pourcentage de familles françal- d6 compte la question qu est 


sem&lna on plos) : no» xboenta 
■ont- invités k. formuler ■ lew 
demsods uns semaine eu m a ta* 
avant leur départ. 

Joindre la dernière ha&d* 


reusement à répudier tout impé- 
rialisme. Je sois que je ne suis 
que servante, et mon Dieu me 
déborde de toutes parts. Mais je ne 


. notamment à travers la calé- ''homme pour M-mème. E l faut 


(•) Directeur du Centre national 


do l’cnfleleniuncnt religieux. 


Ï’SjO 




•ifvicwi" '‘jiliéf par rMT»«oU»h * 

L’aroart"' ll ' égaler» «*•»»» “ ü 

" 


11 1 . R.iilttiar. premier tnrotj 

M Cha f;' ^irrestanis de vendred. 
w d on: ""-.f rétlnmer I* détmision. 
,'<ai c * fe . cour* d'nne conférence 

«rtîi dê«- |arr 


— v* ’e*jrs après 
y- ah.’ a 


du mirtyrr de K yoire 
r . *'4 «- 1 rî «rt c 

:i xsMr.X se de^r de tù 
et de *«a «nruciper a 


participer a^ 
pmtr «c. Phë»! 
ulamiTJf * 

vjUJpîfli'tïïion 


»vjshTe-îe-Ch4îcA« 
’* donné ’.e wnjrn 


'te.ta‘*de # v hsteSK* * Hrai«w»t • 

« «'"«V. d^«#as» Citlrr, rx .j 

Jttfs». --ï.%S*S'ca » Mit que " 

itn* :s «te**»*» 
-ïdteéta de il de Tiïcrsr. ; 

S^^le^f* S «»?? 

t«b avait é:é minutie ascien-- JTp 4 yî:icr 
ifs. isvince. et les o-éMî , de ^ , ; . 
evjeran avaient rer.cu venu 

vjdi une 5ér.e de sc*^r.^ e, en j£J religieux 
su d'ordre que :es jaDi’J'î.'T noî^s prend > 
& Nrjpa^KnMSi. wpe-»; ^ ie t 
Des aJiiers ce banderoÆ £ urr à C 

ûe sreo. des jzscr.p-ooS: _i 

tr?us:-5s proclama: en « : « La 


Taie» et r? 

, rûüiae q«L 

« LES KURDES |SS 

WTIIUENT UNE NATTOH } 

«Il A ÉTÉ PARTAGÉE » ! * g 

Ane le président Kadhafi j 

ta Kurdes constituât w ; *"5, h . K 

Kta qui a fté parlée : .er.tse : MJ. «* ■ 
ta?; qui l'entourent, a fiec;jre i 
fcïï > an vler le cotonei tan- 1 
üue! de l'Etat libyen. , qn 

t&zé sur la montée inf.Vtrani 

uasi^s dans le œj»» ? aux tnpéra. 
mit es une interview «L-.» s- f . 
tep'idio France Intemaîio- 1 — ■■ ■ — — 

ai ■ i répondu qu’on c pou- j 
«X^tr ds nationaZteme à; POIN 
ïwc ics Kurdes, comme ou i 
w strier de nationahsme en : 


2?f îîr Tcr.crckcsscs ett Ôn'rti 
dorre’iî. même si elles ni 


"Mft: i'OT-.gine arabe, accep- 
*j-n?rcer leurs devoir et leurs I que Te» i 
5? 1 la r.cfion à laqudle j g-j pimot q 


aïr 1 Kurde*, sont j • 

JJfWi Us forment la nation j “JP?!??"? 
^ éoTu le Moyen-Orient où J pos*ifc»iné d 
une position gêogrophi- I palitiqi».; M 


l geats «y 

I JjJ-teî de l’Etat libyen a éga- amé ^ nd ?_ 
orsLî 1111 allusion à ses a&peb. »ur les éw 
*,7:^ d'une cessation des Eh»- bodRe rt- 
^ entre érythréens et Ethio- cas, son 
heJîrt 5 '^ P^noncê scoufre meut r 
"f Wirt Wn par -a force*. d 

Wl roncerne le Salüirâ quo a 
I e “lonel K ndhaD teni ; en 
acontre l'iosfasiônù rtstaa ' * 


fe ce rïw? . * contre l'invasion * {datas 
ne uTÏÏ£ ire et «contre le-/ott A ^ 
«aifJK 7 ® 1 ®* soie7lî traitée 
fer pa-Ü! 1 - trtw P«o» de moutons “SL- 
royale Tnarocatâxs- nmT ^ 


a7m * e raya. le marocaines 
L <1 *JiJ ara ti«>na sont faites -w 
* rt R °L* elon de * information 
t n >taiZ 6hèran ' nn poste- fron 


Wfrjjt fles éléments toute • 

hnt . . fle te T action ri. M Tta-t— FépOCKM 


taniîî, 6 * u faction de M. TU*- Mpoqw 
ri Men do 28 hnThx). gnuient 
******!* n emaBder ti tUd Visent : "do: te 


1 ““néer si «Des visent : tl# te 

î? ‘«Portai on I ’ Ir * k * où *dfmct 

î? “n arrT®.** «teiorité imr4e. ee. Les en 
y dt SS^ Êat * “* ft * W nk 

Nw« „ l^név, dernière. Le ^ 
>»t 1 k , Syrle abritent éga- 

,*****%*«»«. jalUorités . loi n!»» 

U W«5S^ e J ®rtent réüdM^ pour »«. 


^1&?' areit'V 
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le *,^b, 

Clique 




V*2î 

iWK ïÿvj»*?. £>,• 
*».»- ^ :e4 =fe^Sÿ 

>•*—- t>» v „ ^ 
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APRÈS LA MANIFESTATION DE MASSE A TÉHÉRAN 


à un coup d’Etat militaire inquiètent { apposition 


An soir de la gigantesque manifesta- 
tion du vendredi 10 janvier à Téhéran, 
on. déclarait dans l'entourage de l’aya- 
tollah Khomeiny, à Neauphle-le-Château , 
-La victoire' est acquise. » La manifes- 
tation a été qualifiée par l'ayatollah à 
TF 1 «de référendum populaire contre 
la dynastie, le gouvernement et le Conseil 
de régence- Laos dernières éditions du 
20 Janvier). 

ML Chaponr Bakhtiar. premier minis- 
tre, dont les manifestants de vendredi 
n’ont cessé de réclamer la démission, 
avait déclaré au cours d'une conférence 


Téhéran. — Trois Jours après 
_e départ du cha h , la grande 
marche politico-religieuse qui 


de presse tenue Jeudi et réservée aux 
Journalistes britanniques, mais dont la 
teneur n'a été comme fine vendredi * 
«Tant qne le suis Ici. l’armée est obéis- 
sante. Elle est avec moi. SI Khomeiny 
vient proclamer la République islamique, 
alors f aurai deux possibilités > Je pourrai 
rester et dire que fe sais le gouvernement 
légal. Des effusions de sang se produi- 
ront. La seconde solution est que je 
quitte mes fonctions et que je dise & 
l’armée que ma place n’est plus ici et 
que Je la libère de ses engagements 
envers le gouvernement. - 

D’antre part, des mouvements de 

De notre envoyé spécial 


troupes ont été constatés dans des 
régions frontalières, a annoncé ce samedi 
l’agence iranienne Pars. On croit savoir, 
selon l'AJ-P. de Téhéran, qu'il s'agit de 
l'Afghanistan. 

A Palm-Springs, en Californie, l'ancien 
ambassadeur d’Iran à Washington, 
M. Zahedi. a déclaré que le chah n’arri- 
verait pas aux Etats-Unis avant lnndL 
De son côté, le quotidien égyptien « Al 
Ahram * a indiqué, vendredi, qne le chah 
passerait plusieurs jours au Maroc après 
avoir quitté Assomma. — (A.F.P., AJ*. 
U JJ., Reuter.) 


commémorait vendredi le « qua- 
rantième jour » du martyre de 
l ’imam Hussein, a souligné, s’il en 
était encore besoin, la volonté de 
r ayatollah Khomeiny et de ses 


volonté de Khomeiny est la vo- 

kmté du peuple de Titan . t » des 


de poursuivre et d’in- 


Notre mouvement est islamique guérilleros urbains de tendance 
t non communiste I » * H est du marxiste, se sont vu empêcher 
.. svoir de tous les musulmans de d’exhiber, ainsi que c’était le cas 
participer activement à ht lutte au cours des précédentes manl - 
pour la création d’une République Testerions de masse, les portraits 
islamique/ » Seule une Républi- de leurs * " 


avant le départ du chah, que la 
participation à. cette marche 
constituait « un devoir religieux 
et national » afin de « balayer » 
le régime. Des millions d'habitants 
de la capitale — quatre, selon les 
organisateurs, deux, d’après lea 
estimations plus modérées de la 
presse — ont répondu à cet appel. 

Tout avait été minutieusement 
réglé & l'avance, et les ulémas de 
Téhéran avaient rendu publics 
Jeudi une série de soixante et un 


Des milliers de banderoles blan- 


que islamique peut mettre fin 4 
l'exploitation de l'homme par 
l'homme I » « Le peuple iranien 
ne pourra être libre tant que lu 
monarchie demeurera en Iran 1 » 

«Bakhtiar, go home!» 

Les manifestants ont répondu assassiné en 1953 au cours du 
également « non » au président coup d'Etat du général Zahedi. 
Carter, qui avait formulé le sou- Une autre Innovation a été Tac- 
hait que l’ayatollah Khomeiny cent mis sur les durits des mino- 
mé n age le nouveau gouvernement ri tés religieuses, dont les « p ri- 
de Téhéran ; Us ont tour & tour vüèges légalement établis seront 


En revanche, le Front national, 

Ï ui, la veille, avait lancé un appel 
ses adhérents, leur demandant 
de «participer en masse» au 
défilé, a été autorisé à. produire 
un nombre exceptionnellement 
élevé de portraits de Mossadegh 
et même de son ministre des 
affaires étrangères, le Dr Fa terni. 


nettement que « le règne des 
Pahlavi était illégitime » et que 
le chah «était déposé du trône 
que lui et son père ont usurpé 
par la force». L’assistance a 
ponctué de longs et Interminables 
« sahtha ast » (c'est la vérité ) 
divers points de ce document, qui 
demande le départ du «gouver- 
nement ü légitime» de M. Bafch- 
tiar et son remplacement par un 
gouvernement provisoire désigné 
par 2 'ayatollah Khomeiny et qui 
serait chargé d’assumer les res- 
ponsabilités de l'Etat, en atten- 
dant un « référendum national » 
qui définirait l’avenir du paye. 

Une fols de plus, le miracle s’est 
produit et aucun incident notable 
n’est venu perturber la manifes- 
tation. H est vrai que l’armée 
avait reçu des consignes de dis- 


Bakhtiar et les Yankees, go cortèges, représentant les zoroas- 
Turme » ; « Bakhtiar est le nou- triens, les Arméniens et les lsraé- 
veau serviteur de la cour » ; % Si litea de Téhéran, ont été particu- 
les religieux nous l'autorisent, librement applaudis. Ces derniers, 
nous prendrons les armes pour notamment, qui étalent au nom- 


crétion et n’a fait aucune appa- 
rition sur le trajet emprunte par 
la manifestation. Elle était pour- 
tant présente en force aux ai 


des chars lourds avaient pris 


lis par les cris de e L’union entre ynaHn parlent d’un « nouveau plé- 
musulmans et juifs est bénie par - - 


«US KURDES 
CONSTITUENT UNE NATION 
QUI A ÉTÉ PARTAGÉE» 
affirme le président Kadhafi 


jeudi IB janvier la câonèi. Ka/ 
dhafl. chef de l’Etat libyen. 

interrogé sur la montée des 
rrnti nnaUgmas dans le- monde 
arabe, dans une Interview diffu- 
sée par Badin France Internatio- 
nale, 11 a répondu qu’on * pou- 
vait part er de nationalisme à 
propos des Kurdes, comme on 
peut porter ■ de nationalisme en 
Irlande*. 

«Mais, a fait valoir Je prési- 
dent libyen, les minorités qui 
«•appartiennent pas à une nation, 
comme les Tcherckesses en Orient 
arabe, doivent, même si elles ne 
sont pas d’origine arabe, accep- 
ter d’exercer leurs devoir et leurs 
droits dans la nation A ZagueEe 
elles appartiennent .* « En revan- 
che, a-t-il dit. les Kurdes sont 
différents. Ils forment la nation 
kurde dans le Moyen-Orient où 
Us ont une position géograpiu- 


en faveur d’une cessation des hos- 
tilités entre érythréens et Ethio- 
piens et s’est prononcé « contre 
une solution par la force ». 

En ce qui concerne le Sahara 


[Ces déclarations «rat faites au 
m ornent oh, selon des lnlorm a*l on» 


i Téhéran, un poste-fron- 


_J peut H demander A eues visent 
davantage l’Iran on lirait, où habite 
une Importante minorité kurde, et 
où des affrontements ont été sf*n*- 


mlnorltés , kurdes. 


• Annulation par TIran d’un 
contrat militaire. — Le gouverne- 


contrat militaire de 575* mi ll i o ns 
de dollars (près de 2,5 milliards 
de francs) avec la filiale Bell 
Helicopter de la société améri- 
caine TEXTRON. Béa construi- 
sait en Iran une Importante unité 
de production d’hélicoptères mili- 
taires. La. société avait dû inter- 
rompre ses travaux dès le mois 
d’octobre fauta de paiement, — 
(UPIJ 



- i«, e w* Dieu unique I » Quelques cen- 
î*ï? ’ S Laines de mètres plus loin, des 


si on preaiaoie. n y a Dien eu . n lL , „ . 

quelques mots d’ordre en faveur L flVpOtlUîSC u UflC « SVéfltUrC 1» 
de la « démocratie » et de la 

K liberté », mais lis ont été vite An terme de la marche. Taya- 
cou verts par les cris de k La tollab Mahabati, juché sur un 
hizb ma nizb Allah » («Le seul camion parqué sous le grandllo- 
parti est le parti d’Allah »). En quent « arc royal » édifié en 1971 
particulier, un cortège formé A par le chah à la gloire de l’em- 
l’unlvmité dé Téhéran a été ra~ pire, a donné lecture d’une'TBsO^ 
pldement « phagocyté » par les lution en dix points préparée par 
religieux, qui l’ont disloqué en s’y les organisateurs de la manlies- 
lnfUtrant et en criant : « Non tatlon. Une immense clameur 
aux impéralismes américain, «k- d’approbation s’est élevée de la 


Wadte» en faveur de l’ayatollah 
Khomeiny et de sa «république 
islamique ». Le Téhéran journal 
lance cependant un appel k la 
prudence et met en garde les reli- 
gieux contre toute action préci- 
pitée dont le but serait d’imposer 
leur gouvernement, «if. Bakhtiar, 


T ayatollah Khomeiny essayait de 
lui arracher rapidement le pou- 
voir Vannée interviendrait certai- 
nement. Ces propos ne constituent 
pas une menace creuse. Si Pop- 
position se montre trop empressée, 
les militaires pourraient bien ten- 
ter une aventure .» 


JEAN GUETRA5. 


LA TENSION AU SUD-LIBAN 

Israël continue ses raids 
en invoquant la «légitime défense» 


( Suite de la première page J 

L'ambassadeur cf Israël & ['ONU. 
M. Yehuda BJum. a accusé les 
• casques bleus - de la FINUL de 
- protéger m en fait {es - terroristes » 
et e implicitement indiqué que la 


- Israël poursuivra saa attaques 
contre, les bases de terroristes eu 
Liban, mois s'engage A ne pas tirer 
contre les positions occupées par 
les forças de TONU. » 

Le département d’Etat américain a 
• déploré m fa dernière opération 
israélienne et estimé qu’« Israël pré- 
serverait mieux ses Intérêts en colla- 
borant avec les forces de rONU «. 
Dans un communiqué publié ven- 
dredi soir le gouvernement égyptien 
déclare, pour sa part, que te raid 
israélien représente «une sérieuse 
menace pour le paix » et constitue 
une » provocation *■ aggravée par le 
fait qu’au même moment le gouver- 
nement Israélien a décidé de créer 
de nouvelles implantations an Cis- 
jordanie (le Monde daté IB et18 jan- 
vier). 

Le porte-parole de l’armée israé- 
lienne a donné, peu de précisions 
sur les résultats du raid de la nuit 
de jeudi & vendredi. Il a seulement 
Indiqué que de nombreuses pièces 
d'artillerie, des fortifications et des 
bfldmants ont été détruits dans les 
positions palestiniennes attaquées. 
Contredisant Iss Informations en 
provenance de Beyrouth, il a déclaré 
qu’un seul prisonnier avait été fait 

Les services d’information de l’ar- 
mée israélienne ont, d'autre part, 
distribué è la presse une carte du 
Sud-Liban indiquant le nombre et 
l'emplacement des groupes, palesti- 
niens dans cette région. Selon ce 
document huit mille Palestiniens en 
armes sont basés dans {'ensemble 
du Sud-Liban, mais la caria montra 
que, selon les estimations Israé- 
liennes, Il n'y aurait que quatre cents 
fedayin à l'intérieur de la zone 
contrôlée par les forces de l’ONU 
au sud du Utanl. 

Dans la soirée de vendredi, deux 
salves de roquettes de Katiouchka 
ont été tirées députe les positions 
palestiniennes eh direction de la Ga- 
lilée, prés de Kÿriat-Schmona. Elles 
ont fait quatre blessés légers, et les 
dégâts sont peu Importants. La popu- 
lation est descendue dans les abris, 
et les services de défense passive 


sont restés an état d'alerte. D’autres 
tirs ont aussi 616 dirigés contre 
l'agglomération de Nahariya, le long 
de la côte ; il n’y a au n) victimes 
ni dégâts. Dans les deux cas. l'artil- 
lerie israélienne a riposté. 

Prés de Jérusalem, sur (a route 
qui conduit à Bethléem, une bombe 
a été découverts, vendredi après- 
midi, par des passants et a psi être 
désamorcée. D’autre part, la police 
a fait savoir que dix membres d'une 
« cellule terroriste » venaient d’étre 
arrêtés & Jérusalem et dans les 
environs. Ce réseau est accusé 
d'avoir commis deux attentats à 
l'explosif ; le premier avait fait sept 
blessés dans la vieille ville de Jéru- 
salem en septembre ; le second, 
contre un autobus circulant sur la 
route de Jéricho, avait provoqué la 
mort de quatre personnes. 

Devant (a commission parlemen- 
taire des affaires étrangères et de ta 
défense, M. Manahem Begln a 
reconnu vendredi que des « diver- 
gences de vue » entre Israël et les 
Etats-Unis étalent apparues au cours 
des conversations qui ont eu lieu 
• durant la semaine à Jérusalem avec 
l’ambassadeur Itinérant américain, 
M. Alfred Atherton, qui tente de pré- 
parer une reprise des négociations 
sur (e traité de paix entre teraél et , 
l’Egypte. M. Atherton devrait quitter 
Jérusalem dimanche pour se rendre 
au Caire, où le premier ministre 
égyptien a déclaré, vendredi, que 
son gouvernement n’ avait pas de 
propositions nouvelles è présenter k 
. l'envoyé spécial américain. 

FRANCIS CORNU. 

• La Chine et Israël. — A la 
suite d’une information publiée 
par Je Quotidien Israélien Maariv 


10 janvier, selon it 

un haut fonctionnaire ' 


bUr des relations avec Israël, < 
raonelle dans la capitale chinoise 
nations faites U y a quel- 


semblée nationale. Celui - cl 
réaffirmé à une délégation mili- 
taire du Fath palestinien en visite 
à Pékin que la Chine n’envisa- 
geait pas de reconnaître Israël et 
qu’elle n’entretenait ni ne souhai- 


POINT DE VUE 


Des protectorats et de leurs conséquences 


L a réflexion est chaque jour 
davantage broyée par [‘actua- 
lité, par l’Immédiat On croirait 
que les choses arrivent sans causes : 
ou plutôt on substitue aux causes 
véritables des analyses reposantes 
ou partisanes, afin d’occulter toute 
possibilité de retrouver 1e sens d’une 
politique, et sa nécessité. J’y son- 
geais en entendant un .Journaliste 
américain disserter tout à son aise 
sur les événements actuels du Cam- 
bodge et de l’Iran. Dans les deux 
cas, son pays lui semblait parfaite- 
ment Innocent : au Cambodge, ce 
sont deux impérialismes tout autres 
que celui de son pays qui s’affron- 
tent ; en Iran, ce sont les commu- 
nistes qui se sont tait mahométana. 
A la limite, ce surprenant observa- 
teur expliquerait que les malheurs 
n’arrivent que lorsque son pays se 
retire. 

En fait, le chef de r actuelle « désta- 
bilisation « — pour reprendre un bar- 
barisme h la mode — - remonta A la 
guerre américaine d’Indochine et à 
i’époque où les frères Kennedy assi- 
gnaient k leur pays, dans le droit ffl 
de la célèbre manffesf destlny, la 
« direction spirituelle » de 1a planète. 
Les erreurs et les violences commi- 
ses alors ont engendré des consé- 
quences successives dans (a théorie 
desquelles des effets Intermédiaires 
sont montés en épingle pour faire 
oublier I» commencement des choses. 

Exemple : si tes Américains 
n'avaient pas, en 1970, balancé 
Norodom Sihenouk qui assurait non 
sans difficultés, la neutralité et l’Indé- 
pendance de son pays, la rivalité 
slno-eoviétique aurait-elle assujetti 
cinq ans plus tard le Cambodge au 
dilemme d'un double asservissement 7 
Bref, qui a jeté le Cambodge dans 
Jee bras des Khmers rouges, au ris- 
que de nnvasion qu’il subît aujour- 
d'hui 7 

Norodom Sihanouk, pour lea Amé- 
ricains, n’était évidemment pas 
quelqu'un de eflr. Pensez : c’était un 
ami de la France et II avait à Pfmom- 
Penh, en 1967, reçu le générai de 
Gaulle qui disait que les Américains 
devaient; en Indochine, faire Ja paix 
qu’on fin de compte ils ont faite, 
mais trop tard et par conséquent 
dans les pires conditions. C’est: du 
reste un destin qu’eut 1e général de 
Gaulle, de prodiguer des avis négli- 
gés qu’on lui a pardonnés d’autant 
moins «pie les faits, qui sont tenati- 


par PHILIPPE 
DE SAINT-ROBERT 

ques, lui ont davantage ensuite donné 
raison. En cette môme année 1967, 
il avait expiqué par A + B, et dans 
(es détails, 6 M. Abba Ebban les 
conséquences Immanquables que de- 
vait avoir pour son pays la guerre 
où il allait s'engager. 

Le général de Gaulle avait donc 
une manie qui est de faire, comme 
on dit aujourd’hui, des procès d’in- 
tention : c’est-à-dire qu'il avait une 
connaissance de l’histoire «t des 
hommes qui lui permettait de déduire, 
par anticipation, les conséquences 
fatales d’actes, ou d’intentions qui 
sont des commencements d’actes, 
qu’il pénétrait seul en profondeur. 
Ce qui est absolument scandaleux 
dans un monde qui ne connaît plus 
d’autre vérité que celte de l'image, 
c’est-è-dire du reflet que fait l'Ins- 
tant au miroir des surfaces. 


Quelqu'un d’autre peut méditer 
aujourd’hui sur lea avis négligés» 
C'est le chah d’Iran. On sera curieux 
de relire te passage que lui consacre 
le général de Gaulle au second cha- 
pitre du troisième volume de ses 
Mémoires de guerre. En novembre 
1944, au coure d’une ascala A Téhé- 
ran, le chef de la Francs libre rap- 
port e qu'il tient A Mohammed Reza 
Pahlavi ce discours : « Quant aux 
puissances étrangères. Votre Ma- 
lesté ne peut être, Ws-A-vfs d’elles, 
que rind ëpend&n ce personnifiée. Vous 
devez toujours les condamner. SI l'un 
ou l'autre des trois occupants tente 
d’obtenir votre concours i son profit, 
qu’il vous trouve ■ Inaccessible, lors 
même que cette attitude entraînerait 
pour vous de grandes épreuves. La 
souveraineté peut n’Ôtre qu'une 
Homme sous /e boisseau ; pour peu 
qu’elle brûle, elle aéra, tôt ou tard, 
ranimée. * 

Hélas t hélas I hélas I l'empereur 
d'Iran n’eut bientôt de cesse d’or- 
ganiser lul-môme l'aliénation d’une 
Indépendance difficilement recou- 
vrée. Il lui fallut un protecteur, et 
c'est dans Iss bras de ce protecteur 
qu'il meurt étouffé; comme finissent 
tous tes rois d'orient aillés A l'Amé- 
rique, de Diem A lul-méme en pas- 
sant par Thleu et Idrisb de Libye. 
C'est toujours le même processus. 


mais la faiblesse est telle partout 
que nul ne résiste aux facilités que 
donnent les premières et courtes 
Illusions. 

Car H ne faut pas s’y tromper : ce 
que Mohammed Reza Pahlavi paie 
aujourd’hui, c'est moins les sévices 
de la SAVAK que l'occupation de 
son paya par quarante mille conseil- 
lers américains, la mise de son 
armée sous tutelle, l'orientation 
consécutive de son économie, r abo- 
lition même de (a souveraineté cul- 
turelle d’une civilisation millénaire. 
Las sévices de la SAVAK, le viol 
des droits de l'homme, n'ont été que 
le moyen chaque jour davantage 
nécessaire d'une telle politique 
d'aliénation que te peuple refusait, 
non sa cause. Il existe A cet égard 
un principe relatif et un principe 
absolu : un peuple peut, certes, être 
libre au-dehors sans l’Ôtre au- 
dadarts, mais un peuple n’est jamais 
llbra au-dedana s'il ne l'est plus au- 
dition. 

Depuis (e commencement de b 
crise, du reste, /es Américains n'ont 
eu de cessa d’achever r effondrement 
de leur - protégé * en manifestant 
par une déclaration quotidienne A 
quel point 11 était et ne pouvait plus 
être que leur chose, n'étant môme 
plus leur homme. Pourtant, dès A 
présent, voilé que déjà tout se met 
en place pour que te président 
égyptien et les princes wahhabites 
prennent le relais dans une stratégie 
Imbécile qui. depuis vingt ans, ne 
cesse de susciter partout ce qu’elle 
prétend prévenir. Les Etats-Unis 
devraient être, par décret interna- 
tional, Interdite de politique mon- 
diale. 

Les Européens, qui seuls auraient 
la puissance réelle de contester cette 
faussa fatalité qui les menace au 
premier chef, semblent pourtant n’en 
tirer aucune conclusion, aucune 
conséquence. Et (e chancelier d’Alle- 
magne continuera de leur expliquer 
qu'ils ont besoin de protection amé- 
ricaine comme on a besoin d'air 
pour- respirer, tandis que la France, 
qui voilé dix ans avait tout dit et 
tout prédit, s’intégrera chaque |our 
davantaga dans Un système dont 
l’unique dessein est de réduire son 
originalité et d'aboflr sa liberté. En 
attendant d'avoir A choisir un jour 
entre te sort- du Cambodge et celui 
de la Perse. 


Beyrouth est vivement déçu par r attitude de Paris 
sur le renonveHement du mandat deb FINUL 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Les circonstances du 
renouvellement du mandai de la 
FINUL (Force Intérimaire des Nations 
unies pour le Liban) créent un 
malaise à Beyrouth. Les conditions 
imposées par le Conseil de sécurité, 
sur rinsletance dp la France. A ce 
renouvellement — mandat ramené A 
cinq mois au (leu de six et Imposi- 
tion d’un calendrier-programme pour 
le rétablissement de l’autorité de 
l’Etat au Sud — sont, an effet, res- 
senties Id comme une pression sur 
te gouvernement libanais, saule partie 
qui n’y peut mais, alors que la résis- 
tance palestinienne et plus encore 
Israël et ses protégés des milices 
chrétiennes frontalières, se soucient 
fort peu des prises de position de 
l’ONU. 

Le ministre des affaires étrangères, 
M. Fouad Boutros, nous a déclaré A 
ce propos: "Le gouvernement fran- 
çais n'a pas pris l'initiative de la 
demande de renouvellement de le 
FINUL C’est le secrétaire générai de 
rONU qui rs prise, perce qu’il était 
conscient que les résolutions 425 et 
426 n'ont pas été appliquées. Il a 
demandé un mandat de six mois. Le 
Liban, an même tempe que d’autres 
Etats, a 'est rallié A cette position, 
tout en manifestent qu’il était préparé 
i taira en ce qui le concerne tout 
son possible pour rétablir la pré- 
sence militaire libanaise au Sud et 
pour la renforcer. 

’ * it se trouve que la France, après 
avoir réduit son contingent au Uban, 
pour des raisons dont elle seule est 
Juge, a Insisté pour que le renouvel- 
lement de le FINUL se limite A quatre 
mois. 

• Le gouvernement français ca/t 
bien que ce n’est pas le gouverne- 
ment libanais qui peut être tenu pour 
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responsable du non-accomplissement 
par le FINUL de son mandat au Sud. 
Le délai de renouvellement est pré- 
senté comme un moyen de pression 
pour assurer fexéeutfon de ce man- 
dat, maJa cette pression ne saurait 
être opérante dès lors qu'elle ne peut 
jouer qu’à l’égard du seul gouverne- 
ment libanais, qui n'a pas antre les 
mains las moyens d'action néces- 
saires pour répondre A ce désir. En 
appelant les choses par leur nom, 
notre étonnement ne saurait être 
qu’à fa mesure de ce que noua 
attendons de la France, A laquelle 
nous lient des liens d’amitié et de 
confiance réciproques. - 

Le franchissement 
de la , ligne range » 

Le raid Israélien de vendredi 
semble Ici porteur de nouvelles 
menaces. Relançant le cycle de la 
violence, Il été immédiatement suM 
de nouveaux bombardements par les 
Israéliens des camps palestiniens de 
BorK?hemall et Rachldïyeh proches 
de Tyr, et par les Palestiniens du 
kibboutz de Kyria t-Shmoneh. 

On relève Ici que, pour te première 
fois, tes Israéliens ont dépassé dans 
une incursion comportant des opéra- 
tions au sol. la « ligne rouge » qu'ils 
ont eux-mêmes fixée, et qui suit le 
coure du LKanL lia n’avalent jamais 
poussé aussi loin, même au cours de 
leur invasion du Sud-Liban en . mare 
1978. En outre, les troupes Israé- 
liennes se sont heurtées à deux ou 
trois reprises à l'armée syrienne sta- 
tionnée au Liban. Celle-ci n'a pas 
réagi. 

En ce qui concerne le déroulement 
de l’opération. Il semble qu’une 
partie des troupes Israéliennes ae 
soit Infiltrée k travers le territoire 
contrôlé par 1a FINUL, alors que 
('autre était héliportée, passant ainsi 
par-dessus les positions des troupes 
Internationales. L'opération -a fait 
vingt et un morte (seize combattants, 
appartenant en majorité A r arm 6e 
du Liban arabe, fraction dissidents 
de l'armée libanaise ayant raillé le 
camp palesti no-progressiste, et cinq 
civils) et trente-six blessés (neuf 
combattants, vingt-sept civils). 

LUCIEN GEORGE. 


X 
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AMÉRIQUES 


Brésil 


Devant succéder au général Geisel le 15 mars 


Le général Figueiredo présidera un gouvernement 
composé d'hommes d'une fidélité éprouvée 


Le général Joao Baptista Fignejredo, désigné le 15 octobre 
dernier par un collège restreint pour succéder au président Geisel, 
a présenté officiellement vendredi 19 janvier, son gouvernement. 


Le général Figueiredo prendra ses fonctions de chef de l’Etat, 
pour un mandat de wîv ans, le 15 mars prochain. Son gouverne- 


ment entrera en fonction à la même date. Le général Golbery 
conservera son poste de chef de la maison civile de la présidence 


avec des pouvoirs accrus. RL Mario Henri qne Simonsen. qui était 
ministre des finances dans l’équipe précédente, sera un super- 
ministre de l’économie. M. Delflm Netto, inspirateur du 
« modèle » de développement brésilien et ancien ambassadeur 
& Paris, prendra le portefeuille de l'agriculture. L’actuel ambas- 


De notre correspondant 


Brasilia. — Le grand canné- doté d’un pouvoir considérable 


table du régime : l’expression 


responsable à la folg du 


vient aussitôt à l’esprit & propos projet politique, du nouveau 


du général Golbery, ex-théoricien « modèle » économique et des 


des forces armeœ) et futtu chef dent Geisel. A cet effet, U fallait 
dej^malson civile du président au minlsSrede la Jus- 


tice les prérogatives que la mlli- 


N1 les attaques d’une opposl- tarisatlon du régime loi avait fait 


tion qui lui reproche ses liens perdre depuis plus de dix 
— — —**■*•'“ multinationales C’est la raison de la nomination 


nonce comme chef d’un «groupe 


compense. Il se volt aujourd’hui 


U COMPOSITION 
DU FUTUR CABINET 


Voici la liste 


prochain : 

Affaires étrangères 
Gnerrelro. 

Planification : M. H 


: M. Petronlo PorteUa. 

! M. Kaiios RIschbteter. 
Agriculture : M. Antonio Delflm 


i commerce : M. Jota 


Industrie el 
Cjunilo Pma. 

Santé : M. Mario Augusto Lima. 


Prévoyance sociale 




Stattos. 

Mines et énergie : H. César Cals. 

M. Kllsen Retende 


Education et culture : M. Eduardo 


général Walter Pires. 


amiral Mazhnlano Fon- 


In té rieur : M. Mario David An- 


Csblnet militaire : général Danllo 


Etat-major des forces armées : 


(S1U.) : générai Oc ta vio Medelros. 


i sociale : M- Sald 


Nicaragua 


LE GÉNÉRAL SOMOZA 
REJETTE DES PROPOSITIONS 
DE LA COMMISSION 
DE MÉDIATION 


Managua M.F.P.. 17 J» JJ. — 
Le président Anastasio Çomoza a 
rejeté, vendredi 19 janvier, divers 


de médiation visant & l’organisa- 


comml selon est composée de repré- 


sentants des Etats-Unis, du Gua- 


temala et de la République Domi- 


nicaine. Les ambassades de 


trois pays & Managua ont été 
Informées vendredi qu'Q n’était 
particulier paa question de 


diminuer le nombre des bureaux 


de vote pour faciliter le travail 
des observateurs étrangers chargés 
de veiller à la régularité du 


vendredi que «ceux qui voulaient 


. force a et qu’Q er 
evivre jusqu'à la fin de 
au Nicaragua a. La Commission 
Internationale avait suggéré que 
]e général Somoza s’exilât au cas 
où les résultats du référendum 


lui seraient défavorables. 


[La pri» de position du président 
Somoza remet en question tout le 
travail de la commission. Les Etats- 
Unis ne cachent pas leur (rritatli 
devant a ne obstruction systématique 
de U part de leur ancien protégé, 
qui compromet les efforts pour 


i Joaqulm Cbamorro, et qui 
culminé dons une Insurrection po- 
pulaire en septembre dernier.] 


proche du général Figuei- 
redo. Ministre des transports sous 
la présidence Medid, sa politique 


souvent démesurée. 

L’actuel ministre des finances, 
M. Simonsen, affirmait récem- 
ment son Intention de quitter 


le gouvernement pour retourner 


dans le secteur privé. Tout 
se plaignant amèrement des 
obstacles que lui opposait le 
ministère rival du pian, qu’il 
proposait de supprimer. Final e- 


comme ministre du plan. 

M. Simonsen a cependant posé 


Il a choisi les principaux respon- 


sables de son équipe : comme 
ministre des finances, M. Cari os 
Rischbieter, qui, au poste de pré- 
sident de Ta Banque du Brésil, fut 


durant quatre ans son exécutant ; 


â l’industrie et 


M. Joao Camllo Pena. 


d’affronter un autre des grands 


artisans du « modèle brésilien 
M. Delflm Netto. dont les ambi- 
tions sont connues mais qui 


réaffirmé son Intention d’accorder 
la priorité & ce secteur négligé 
pour compenser le coup de frein 
donné â la croissance industrielle 


Un haut commandement 
plus «durs 


général Figuei- 


redo : c'est encore ce critère qui 


explique le choix du futur chef 
de la maison militaire de la pré- 
sidence, le général Daoilo Ventu- 


rini. et du nouveau chef du SNL 


nouveau ministre de l’armée, le 


du futur chef de l’Etat depuis le 
collège militaire. Tout comme le 
nouveau ministre de l’aviation, le 


brigadier DeLio Jardlm Mates. H 
n’est pas certain que ces officiers 
soient aujourd’hui les partisans 
les plus enthousiastes du pro- 
cessus « d’ouverture ». D’autant 

S ’il faudra compter avec u 
ut commandement plus «dur 
que le précédent et que symbolise 


néral José Maria Serpa. 

Les autres portefeuilles ont été 
attribués en fonction de critères 
plus techniques que politiques : 


M. Eduardo Portella, un profes- 
seur de Rio, est nommé à l’édu- 
cation ; M. César Cals, sénateur 


M. Harold o de Mattos, aux 


communications ; M. Mario Au 


Bailla, & la santé; M Ellsea 
Rezen de, au ministère des trans- 
ports, où 11 avait déjà dirigé 


département, et M. Jair Soares. 


voyance sociale. 

Le nouveau régime pourra-t-il 
mener de front « l’ouverture poli- 
tique * et une stratégie écono- 
mique qui réduit encore le rôle 
de l’Etat et risque d’aggraver 
les tensions sociales ? Comment 
se comportera enfin une hlérar. 
chie militaire plutôt réticente 


c démocratisation 


THIERRY MALIN LAK, 


AFRIQUE 


LE TCHAD SOUS LES ARMES 


ND J amena. — Dès l’aérodrome, 
le tan est donné : une série de 
cantonnements de tentes et de 
baraquements sommaires sont en- 


I. — Un pays coupé en quatre 


De notre envoyé spécial PHILIPPE DECRAENE 


d’emplacements de combat. Plus Koufra, qui abrite la garde 

loin, sont stationnés des avions made. net l’orfenave reoeue. Jj**" 

de et de transport, dont Garde nomade, gendarmerie, taines sources, les Ues , et 

plusieurs TransalL du même type armée nationale tchadienne, garde tchadiennes du lac Tchad seraient 
ra „ r**r,-r rrnî •rNominhy>nt 71 Drétorienne touboa qui veble contrôlées par la rébellion, et au- 
la sécurité d'Hlssène Habré cune navigation ne serait plus 


que ceux qui acheminèrent 

légion étrangère de Corse » u — — -- — - , r 

Zaïre, en mal dernier. Des soldats depuis sa nomination au poste de possible m sur ses eaux m 


en tenue léopard vont et viennent, premier ministre en août dernier, celles du Charl. à proximité du 
coiffés de la célèbre « casquette pilotes des Jaguar, marins de lac. Mal armés, mais très co ^ bB -~ 
Bigeard ». Crâne ras, mitraillette l’ Aéronavale, parachutistes de la tifs, les hommes de « la tnnstemc 
sur la hanche, certains de ces légion, tout cela compose une armés ». ravisseurs du Français 
guerriers entourent le Boeing, ton- gamme particulièrement variée Masse et du Suisse KûmmerUng 
dis que d’autres, perchés sur les d’uniformes et restitue à ND J a- l’année dernière patrouilleraient 
toits de l’aérogare, surveillent mena l’allure de camp retranché dans cette région a partir de là- 
attentivement les nassæera qui était la sienne lorsque la ville quelle ils distribuent des tracts à 

s’appelait encore Fort-Lamy et ND J amena. 


Ce n’est pas la guerre, mais t 


dispositif de sécurité destiné à à l’époque de tl’èpvp èe Lec 1ère a 
rassurer l’arrivant n'en fait pas ' ° 


molffi penser i nne sorte de psrommen! sa m humour — 
mobilisation générale. Tout ce 
déploiement de forces est exclusi- 
vement français. 

Au Tchad sont présentes l’ar- 
mee de terre et l’aviation fran- 
çaises, la légion étrangère et 
même la marine nationale. La 
situation peut, au premier abord, 
sembler paradoxale, dix-huit ans 
après la proclamation de l’Indé- 
pendance. Comme sont insolites 
ces sonneries de clairon et ces 
rugissements de Jaguar par les- 
quels débute chaque matinée— 


Une ambiance 
de camp retranché 


La centaine de chambres que 
compte la Tchadienne, le plus 
Important ensemble hôtelier de 
la capitale, sont en permanence 
réquisitionnées pour l'armée fran- 
çaise, qui c’aurait pas acquitté les 
frais d’hébergement des militaires 
depuis plusieurs mois. « La gé- 
rance se trouve devant un trou de 
300 müUons de francs CfJi.. (1) » 
nous dit un Tchadlen. « Chaque 
fois qidim. Jaguar « va au tapis », 
la France perd l'équivalent de 
4 milliards de francs C-F-A. Paris 
ne pourrait-ü pas se donner le 
beau rôle en payant l'héberge- 
ment de ses müttaires ?_ Et puis, 
est-ce vraiment raisonnable de 
transformer ira hôtel de renom- 
mée internationale en caserne ? » 
Au Sao, boite de nuit qui, selon 
un ancien d’Indochine, « rappelle 
un peu Saigon en miniature », 
le décor mité et la présence de 
quelques dizaines de prostituées 
noires ou blanches recréent l’am- 
biance d'établissements analogues 
d’Algérie aux « grandes heures * 
des « opérations de police » 
contre les « rebelles 



peintre amateur au-dessus des 
impacts d’une rafale sur la façade 
Désig nant les filles à soldats d’un supermarché, à proximité de dre confidence à la presse. Le 
qui se trémoussent sans convie- la. statue de Félix Eboué, orlgi- chef d'état-major tchadlen joue à 


tion 


son d'une musique de nalre de la Guyane, mais autre cache-cache, « dans l’attente des 


bastringue, tout 
de racoler des aviateurs 
goguette, des Cameroun 
murmurent gentiment.: Gaulle, artisan du ralliement du joindre. 

« L’ATECAM, rassis tance tech- territoire â la France libre. 
nique camerounaise ... » A NDJa- 


18 Juin 1940 par le général de trquvable lorsqu'on cherche à le 


mena comme en beaucoup d’au- 
tres villes du monde, celles qui 
font commerce de leurs charmes 
sont par définition, * étrangères 


Les généraux Français se murent 
dans un mutisme total. En Ins- 
tance de départ, le général Bre- 
deche se tait en Cirant prétexte 
La rébellion tchadienne, qui a des « passations de consigne 


Le silence des généraux 


i sein du SDECE suffisent par 


En plein centre de la capitale, débuté en octobre 1965, dans la son successeur le général Forçât, 
parallèlement au lit du Charl, province du Centre-Est, est-elle Les hautes fonctions que ce der- 
l’avenue qui longe les bâtiments aux portes de la capitale? Les nier exerçait récemment encore 
de la présidence est protégée, dès Informations les plus contradic- 
la tombée du jour, par une série tolres circulent â ce sujet depuis 

de chicanes destinées à interdire qu’en mal dernier M. Goukouni Si nul . 

tout accès aux automobilistes. Oueddel a, sans succès, tenté, lors de l’Etat lui-même, partlcuüère- 
L’armée tchadienne multiplie les de la bataille ds DJedda, de forcer ment lucide en ces circonstances, 
patrouilles en ville. Des sentlneHes le dispositif de sécurité qui bar- 


en armes veillent aux carrefours, rait la route à 

devant les b&timrats publics, à la hauteur de la ville d'Att. Ve- 
rentrée des c u aps. tel celui de la n&nt de Mungo au secours des 
gendarmerie ou f'anefen camp forces régulières tchadiennes, la 


â faire le point de la situation 
guérilleros à militaire sur le terrain, c’est que 
celle-ci est dramatique. 


AU COLLOQUE DE DAKAR SUR LES DROITS DE L'HOMME 


M. Senghor rappelle que le Sénégal 
«ne compte pas on seul prisonnier politique» 

De notre envoyé spécial 


Dakar. — Un coBoque Interna- 


tional sur les droits de l’homme fxquement chez 
et les droits de la défense s'est de différents pays. 
tenu & Dakar du 13 au 17 janvier. 




l'instruction pénale. 


l’an dernier un Institut de forma 
tion en matière de droits & 
l'homme, avait envoyé uni 

délégation présidée par M. Louis- l'adoption d’i „ 

Edmond Fettltl, bâtonnier en raie qui préconise notamment la 
exercice, accompagné de M" Jac- création d’r — — ’— 


fe-nse r 

les droits de la défense dans le 
procès pénal, l’avocat et son im- 


munité garante des droite de 
l’homme. Ils se sont achevés par 
.. -, .. résolution géné- 


^coS t 4S* d r5 a S£ rétalrœ . «<■ * 4 ™ ***- 


che continue dans le domair 


pas par hasard que vous avez loque par la création de l’Institut 


traiter les droits 


formation des 


part que sur cinq millions et demi Mbengue, ministre d'Etat de la 


Au premier abord. Ta rébellion 
contrôle tout le nord du pays, 
coupant ainsi le Tchad en deux. 
En réalité, le pays a d'ores et 
déjà éclaté en quatre morceaux 
(voir carte Jointe) : une zone de 


les Libyens â leur territoire depuis 
1973 ; le Borkou-Ennedi-Tlbestl 
<BB.T., dont la ville principale 
est Faya-Largeau). région entiè- 
rement administrée par le Front 
de libération nationale du Tchad 
i Frolinat i depuis février 1978 ; 
une troisième région, dans l’Est, 


où le Frolinat est maître des 
campagnes tandis que les villes 
échappent â son contrôle : enfin, 
dans l'Ouest, la région contrôlée 
et administrée par le gouverne- 
ment de NDjamena. le «Tchad 
utile », partie la plus riche du 
pays, où la rébellion ne s’est 
Jamais réellement infiltrée jus- 
qu'à une date récente. Mais, dans 
la nuit du 28 au 29 décembre, une 
bande de guérilleros a attaqué 


la Localité de Ko r bol. située 
100 kilomètres au nord-ouest de 
çirh (anciennement Fort- 
Archambault), faisant un mort 
et un blessé parmi la population 
civile, tandis que. le 31 décembre, 
un. 1 bombe de fabrication artisa- 
nale a explosé au cinéma Vog. en 
plein centre de la capitale, faisant 
plusieurs blessés parmi les spéc- 
iale ara. 

Tant bien que mal. l'armée 
nationale tchadienne tente d’em- 
pêcher le déferlement de La rébel- 


lion vers le sud. Dans le cadre 
de l'opération Tako (c’est le nom 
(Tune variété de lézard), qui res- 
semble fort à l’opération Léopard 
menée l’an dernier au Zaïre, 
l'armée française prête son 
concours et aide les Tch&diens & 
« verrou Hier » toute la partie du 
territoire située au aud d’une 
ligne reliant les agglomérations 
de Salai. d’Atl et d’Arada. 

Un des rares responsables fran- 
çais qui aient consenti & lever le 
voile sur les conditions de l’Inter- 
vention nous dit : «La France 
maintient ici environ deux mille 
Cinq cents hommes, tous engagés 
volontaires, tous célibataires, 
effectuant des séjours de quatre 


ti nn nu ire pudiquement baptisé 


à cinq mois _ Six Jaguar station- 
nent en permanence à N’Djamena 
ainsi qu’un Breguet Atlantic— 
L’armée française est là pour 
faciliter la négociation entre le 
gouvernement tchadien et la 
rébeUion. Elle doit empêcher les 
rebelles de descendre plus an sud 
et les gouvernementaux de mon- 
ter vers le nord— Contrait entent 
à ce qui a pu se passer autrefois, 
les troupes françaises n’ont aucun 
rôle offensif . Lear action est 
strictement défensive- n faut 
ajouter à cela une mission d’en- 
cadrement et de formation des 
jeunes recrues, notamment dans 


Sombres perspectives 


SI les Français qui exercent des 
responsabilités civiles ou militai- 
res & NDJamena mettent un 
point d’honneur â garder le 
s U^rrng, les coopérants ou les ca- 
dres du secteur privé ne cachent 
pas leurs sentiments. 


« Comment n'a-t-on pas encore 
tiré la leçon des événements d? Al- 
gérie 7 ». nous demande un 
« pied-noir », qui ajoute : « Nous 
empêcherons peut-être une armée 
moderne de s’emparer de la Mo- 
itié du Tchad, mais, petit à petit, 
la guérilla s’en rendra maîtresse — 
Le Frolinat est patient, le temps 
travaille pour luL H est en lutte 
depuis 1966 et est disposé à pour- 
suivre le combat pendant des os- 
née*. jusqu’à ce qu’a parvienne à 
ses fins— » *‘. 

Un Français qui vit depuis plus 
de vingt ans dans le pays observe 
pour sa part : « Pourquoi ramée 
française a- 1- elle empêché les 
rebelles de s’emparer de JTDfa- 
mena cet été en brisant Poffen- 
stve du Front à DjeddaT Quel 
risque réel courait la France à 
empêcher la rébellion de rempor- 
ter la victoire 7 Nous luttons pour 
perpétuer au pouvoir une équipe 
devenue impopulaire et nous sa- 
crifions ainsi les positions fran- 
çaises à long termes. La France. 
devra — c’est inéluctable — éva- 
cuer ses troupes tût ou tard, 
fut-ce dans vingt ans. Les Tcha- 
diens régleront alors eux-mêmes 
leurs propres affaires et nous 
feront payer très cher notre atti- 
tude actuelle .. » 


Ces sombres perspectives sont 
évoquées dans la plupart des 
conversations : « A cause de son 
passé, nous dit encore un ensei- 
gnant, le Tchad était acquis à 
la France. Il y a ici quatorze 
mille anciens combattants de 
l’armée française, autant de 
Tchadiens qui vivent en petits 
notables. Eh bien, même parmi 
eux, la haine monte contre nous. 
Nous avons semé la tempête. 
Dans un premier temps, en sou- 
tenant le régime müitaire, nous 
nous sommes mis à dos tout le 
Nord musulman. Depuis août 
dernier, en acceptant de cau- 
tionner la nomination de Bissène 
Habré, r ancien chef des rebel- 
les toubous, comme premier 
ministre, nous avons profondé- 
ment déçu les gens du Sud-. » 
Persistance de la dualité 
Nord-Sud et regain des antago- 
nismes ethniques et religieux 
qu'implique cette opposition ré- 
gionale, blocage des institutions 
politiques tchadiennes du fait de 
la dyarchJe existant entre le 
premier ministre. M. Hlsséne 
Habré. et le président Félix 
MaIloum_ tout cela témoigne 
de l'échec de la politique fran- 
çaise. Beaucoup de Tchadiens. 
appartenant aux catégories so- 
ciales tes plus diverses, et par- 
fois même â certains milieux 
proches du gouvernement de 
NDJamena. tiennent la France 
pour responsable non seulement 
de l'enlisement militaire, mais 
également de l'Impasse dans 
laquelle s’est fourvoyée la vie 
politique du pays. 
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ASIE 


Cambodge 

Deux mille cinq cents Khmers 
ont demandé asile en Thaïlande 


sonnes, guidées par plusieurs centaines de militaires, dont 
ignorait ce samedi s'ils entendaient regagner le territoire khmer, 
a demandé asile en Thaïlande vendredi 18 janvier. D'autre part, 
les forces vietnamiennes tentent de s'emparer du célèbre temple 
de Préah- V ih éar, situé sur un piton à. la frontière thaïlandaise-, 
le temple aurait été pilonné par l’artiilerie, mais on ignore s’il a 
subi des dommages. Deux hélicoptères, venus sans doute des 
maquis organisés par le régime Pol Pot ont ravitaillé les Khmers 
rouges qui défendent cette position. 

D'autre part, le prince SQianouk a quitté, vendredi, l’hôpital 
de New-York, où il était soigné. D a déclaré au «« New York 
Times - qu’il avait l'intention de rester un mois aux Etats-Unis, 
puis plusieurs mois en France. B a affirmé qu'il avait « déjà 
rempli » ses obligations envers le régime Pol Pot. qu'il se sentait 
un « homme libre et non pas un représentant de sou gouver- 
nement ». « A partir de maintenant, je parlerai en tant que 
patriote et ancien dirigeant du Cambodge », a-t-il précisé. 


La guerre des mensonges 


De notre correspondant 


Comment se faire une idée de 
ce qui se passe au Cambodge de- 
puis la chute de Phnom -Penh T 


seroé toutes nos forces. Tous les 
dirigeants, sous la conduite du 
camarade secrétaire du comité 


Que croire dans la profusion central duP.C.. Pol Pot. sont à 
d'affirmations péremptoires et de 
contre-vérités que déversent quo- 
tidiennement quatre propa- 
gandes : celles de Hanoi, celle 


de Pékin et celle de ses protégés 
Khmers rouges? A la confusion 
entretenue par les propagan- 
distes s'ajoute le silence des pays 
non communistes qui possèdent 
des éléments d’information, les 
Etats-Unis et la Thaïlande no- 
tamment . 

Quelques citations, tirées du 
répertoire des divers protago- 
nistes, finissent par donner une 
impression surréaliste des évè- 
nements. Le 25 décembre, jour 
où Hanoï lance son offensive, la 
radio vietnamienne déclare : 

« La C Ugue Pol Pot-long Sary . 
répète jour et nuit l'affirmation 
mensongère selon laquelle le 
Vietnam prépare une offensive 
de saison sèche. Ce n’est -rien 
d’autre que la tactique du voleur 
qui crie àu voleur / » 

Le 26 décembre, dans sa décla- 
ration .de, politiqu e ét rangère, le 
comité central du FUNS& précise 
qu'il- « ne prendra part à aucune . 
alliance militaire, ne permettra 
pas l’établissement de bases, l’in- 
troduction <3? équipements mili- 
taires sur Je territoire dtu Cam- 
bodge ». 

Le 4 janvier, alors qu'il s'ap- 
prête & fuir Fîmom-Fenh, M. Pol 
Bot affirme : * Les forces de 
l’ennemi vietnamien sont en tram 
de se noyer partout dans la 
guerre populaire. » 

Le. même jour, le NTian Dan, 
quotidien du P.C. vietnamien, 
écrit en réponse à des accusations 
cambodgiennes : « Nous ne vio- 
lerons pas un seul pouce du 
territoire d’un autre peuple. 


régime de M. Pol Pot, qui parais- 
sent avoir des difficultés à 
constituer une nouvelle adrnl- 


du parti, les officiers et les soldats 
de la clique déchue rejoignent 
immédiatement leurs familles (-)■ 
Tous ceux qui ont accompli des 
tâches pour la révolution et qui 
ont des capacités se verront 


armes contre les récalcitrants, qui 
tueront les tortionnaires, qui re- 
joindront la révolution avec un 
grand nombre de personnes ou qui 
aideront .à découvrir l’ennemi et 
ses caches d’armes seront récom- 
pensés. Ceux qui ont commis des 
crimes et qui feront preuve d’un 
Tépentir sincère (—> seront par- 
donnés. » 

Ainsi, c’est peut-être dans la 


récompenses aux exécutants de 
l’ancien régime pourvu qu’ils le 
trahissent, comme ils l’ont fait 
eux-mêmes. On se demande 
qn’en penserait le 


s’il était 

consulté ! Ce peuple écrasé, dont 
camp prétend avoir le 

massif et qui se trouve 

fait confronté aujourd’hui a 


percée et les premières informa- ce dilemme : choisir on camp où 
" collaborent l’ennemi séculaire 

vietnamien et une poignée d’an- 
ciens Khmers rouges ou opter 
poux celui où .semble toujours 
régner M. Pol Pot, de sinistre mê- 

m0irC ' R.-P. PARINGAUX. 
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EUROPE 


Italie 

La démocratie chrétienne réagit sans passion 
à la menace de crise 

De notre correspondant 


Rome. — Comme on pouvait s’y 
attendre, la démocratie chrétienne 
a réagi sans passion à l'ultima- 
tum du parti communiste. Elle 
estime que le gouvernement de 
M. Andreotti fait bien son travail 
malgré quelques lenteurs, et que 
la majorité d’union nationale est 
toujours en état d’affronter la 
situation. Cette large chance reste 
valide, a déclaré vendredi 19 Jan- 
vier la direction du parti gouver- 
nemental. 

Les démocrates-chrétiens sont 
prêts à rencontrer leurs parte- 
naires communistes, socialistes, 
sociaux-démocrates et républicains 
pour éclaircir les choses. Parlant 
à titre personnel, M. Andreotti 
a même laissé entendre que son 
gouvernement n’est pas immua- 
ble : on peut le « renforcer » 
d’une manière ou d’une autre. 

la D.C. fixe néanmoins une 
condition à ce dialogue : il faut 
débattre de « thèmes concrets 


En clair, cela veut dire : i 
parlez pas de ministres commu- 
nistes. 

Le P.CX n’en parlait pas dans 
sa déclaration officielle du 18 jan- 
vier, mais VUnita des jours précé- 
dents avait fait une large place 


dernière analyse, le sort au ca- 


«L'affaire Venfura i 


fiance: les communistes ont voté 
contre la nomination des prési- 
dents des Instituts publics (QU. 
ENI et EPIM) et annoncé que 
d'autres « non » pourraient suivre. 

Une nouvelle affaire est venue 
nourrir le malaise politique. On 


c'est « l'affaire Ventura » (du 
nom du néo-fasciste évadé de 
Catanzaro. alors que le procès 
de la Piazza Fontana. touchait Si 
sa fin) ; c’est aussi « l'affaire 
Parlato » (du nom du chef de la 
police qui a été relevé de ses 
fonctions aussitôt après) ; c’est 
enfin « l’affaire Ooron&s » (du 
nom de son successeur). 

Le nouveau chef de la Pubblica 
SicuTczza (Sécurité publique) est 
un Sarde de soixante ans. B 
vient de La carrière préfectorale, 
ce qui ne plaît guère aux poli- 


seur, dans un pays où les mœurs 
politiques sont bien différentes. 
D’ordinaire, les responsables di- 
rects d’an scandale réussissent 


toujours à se maintenir et leur 
remplacement donne lieu à d’in- 


et ne veulent pas qu'elle en resté 


République fédérale d'Allemagne 
UNE SEMAINE AVANT LA DIFFUSION D'< HOLOCAUSTE» 
Des installations de la télévision 
font l'objet de deux attentats durant la projection 
V’ d'un film sur la «solution finale» 

De notre correspondant 


n’avaient-elles pas été appliquées 
& Gantazaro ? Le P.CX refuse 
d - y voir de simples négligences. 


Selon lui, les auteurs de la « stra- 
tégie de la tension ». qui avalent 
fait exploser la bombe de Piazza 
Fontana en décembre 1969. sont 
encore à l'œuvre. < Le monstrueux 
complot continue. Le fil noir n'a 
pas été coupé », écrit VUnita. 

ROBERT SOLE. 


Espagne 

EXPLOSIONS A MADRID 
A BARCELONE ET A VITORIA 


l’Organisation révolutionnaire des 
travailleurs (OJrt-T.), situés place 
des Cuatro Caminos, en plein 
centre de Madrid. Les dégâts sont 
très importants mais il n’y a pas 
eu de victimes. 

Une puissante explosion a eu 
lieu la même nuit dans un chan- 
tier en plein centre de Vitoria 
(pays basque), à proximité d’un 
magasin d’appareils électro- 
ménagers appartenant à un avo- 
cat membre du comité pour 
l’amnistie des détenus basques. 
L’explosion n’a pas fait de 
victimes. 

Samedi matin, enfin, un engin 
a explosé dans les bureaux d’Alr 
France, dans le centre de Barce- 
lone. On ne déplore aucune vic- 
time. 


en garde contre la dlffuslo 


rtame d’extrême gauche, - 1 e _ 
citoyens de la République fédérale 


gne terroriste menée par les néo- 
nazis. Dans la nuit du jr" J1 
18 au vendredi 19 Janvier, 


nazis. "Dans la nuit du jeudi activités violentes de l’extrême 


effet, deux attentats ont eu lieu lièrement durant ces demi» 


contre des installations de la 
radin et de la télévision au mo- 
ment où était diffusé un film 
sur la «solution finale» du pro- 
blème jaH. telle qu’elle avait été 


Le film, dont la diffusion a été 
ainsi Interrompue pour quelques 
centaines de milliers de téléspec- 
tateurs ■ dans la région de 
Coblence, n'était lui-même qu’une 
introduction à la série améri- 
caine Holocauste, qui figure au 
programme de la semaine pro- 
chaine sur la troisième chaîne 


années. Pendant le premier semes- 


pes néo-nazis : déprédations dans 


banques, sont également attribués 
à des groupements d’extrême 

droite. 

En dépit des statistiques offi- 
cielles, il reste cependant que la 


ouest-allemande. Aussi les auto- l ‘occasion de 


plupart des citoyens n’ont guère 
l’occasion de constater eux- 
mêmes une renaissance du n éc- 


lations de la télévision lorsque le 
film américain sur l’extermina- 
tion des juifs dans l'Allemagne 
hitlérienne serait diffusé- 

Le premier des deux attentats 
de jeudi soir a endommagé, près 
de Coblence, un mât-antenne de 
280 mètres. Selon les spécialistes, 
la charge placée à la base devait 
comporter au moins 10 kilos d’ex- 
plosifs. Lors du deuxième atten- 
tat, commis à Munster, les auteurs 
ont vraisemblablement confondu 
les installations des services télé- 
phoniques avec celles, très voisi- 
nes, de la télévision. 

Il est Inévitable que l’on soup- 
çonne dés activistes néo - nazis 
d’être responsables de ces gestes 
de violence, d'autant plus que, 
durant ces derniers jours, des 
avertissements anonymes et des 
tracts auraient mis les autorités 


nazisme. Les deux attentats de 
cette semaine, s’ils sont un peu 


fit! sur les murs, pourraient d 

leurs manquer leur but 

encourageant les téléspectateurs 


à suivre les émissions dont cer- 
tains voudraient les priver. 

JEAN WETZ. 

• M. Bffon Hômann, secrétaire 
d’Etat parlementaire aux rela- 
tions inter-allemandes, est mort 
subitement, vendredi matin 
19 janvier, à. Bonn, au coins d’une 
crise d'apoplexie. Député social- 
démocrate depuis 1957, U était 
entré dans le gouvernement du 
chancelier Schmidt en 1976. 
Grand Invalide de guerre. 
M.- HBmann était âgé de cin- 
quante-deux ans — (A JJ* J 


DIPLOMATIE 


Moscou incite Madrid à affirmer son indépendance 


- Moscou. — M. Oreja — premier 
ministre espagnol des affaires 
étrangères â effectuer une -visite 
officielle en U.R.S.S. — a quitte 
Moscou ce samedi 20 janvier après 
avoir séjourné trois jours dans 
la capitale soviétique. M. Oreja a : 
eu une dizaine d’heures d’entre- 
tiens s^vec MM. Gromyko et Kos- 
sygnlne. qui lui a transmis les 
salutations de M. Brejnev, « re- 
tenu tris loin de Moscou » (1). 


Dè notre correspondant 

rime » de la politique étrangère 

explique que M. Gromyko 
ait parlé de l'avenir des rela- 
tions sovléFo -espagnol es sous une 
forme Interrogative c L’Union 
soviétique et TEspagne parvien- 
dront-elles. pour ainsi dire en i 


Les conversations — -- - — 
dans un e climat . constructif », 
ce qui. a priori, ne dénote pas 
une grande chalenr. Les Sovié- 
tiques, qui ont suivi avec 
une grande attention l’évolution 
de l’Espagne après la mort de 
Franco, louant « la ligne consé- 
quente du gouvernement Suarez », 


rûiibie. » Pourtant, dans un texte 
distribué à Pékin, l’ambassade du 
Kampnchéa démocratique affirme 
le même jour - : » La lutte - (de 
résistance) s’étend à tout, le pays 
et son intensité sapasse celle des 
débuts de notre guerre de cinq 
ans (1870-1975). Nous avons pré- 


U DISPARITION 
DES AMBASSADEURS 
c RAPPELÉS » EN 1975 


unie fiuoc oamoann, epouec uo 
l’ ambassadeur du GRUNK (Gou- 
vernement royal d'union nationale 
du prince Sihanouk. de 3970 à 
1976) en Yougoslavie, sans nou- 
velles de son mari depuis la fin 
de la guerre, nous a adressé 
l’appel suivant : 

Je souhaite que vous souleviez 
la question de la disparition de 
tous les ambassadeurs accrédités 
dans divers paya, qui ont été rap- 
pelés en 1975 soi-disant pour une 
«réunion de deux semaines», et 
dont jusqu’à maintenant, on est 
resté sans nouvelles. 

je vis difficilement, sans res- 
source pour moi et mes six en- 
fants. Je souhaiterais retrouver 
mon mari, ainsi que les antres 
ambassadeurs, dont voici les 


M. Ang-Kim-Kfaoan (Corée du 


Nord) ; M. Chau-Seng (ministre 
chargé des missions spéciales du 
GRUNK) ; M. Issoup - Ganthi 


(Suède); M. Hay - Kim - Seang 
(Cuba). 

Je fais appel au Monde et aux 
Nations unies, pour avoir des 
nouvelles de ces personnalités, 
disparues depuis leur départ de 
leur poste, et vous demande d’ai- 


A TRAVERS LE MONDE 


Algérie 


saun jaujuuw, « u lu. 

deux » libyen, a été reçu 
dredi 19 janvier par Je chef de 
l’Etat algérien par intérim, 
M. Rabah Bitafc. Aucune indi- 
cation n’a été donnée sur la 
teneur de cette entrevue. Le 
commandant JaUoud, qui est 
arrivé inopinément jeudi soir 
dans la capitale algérienne, 
s’est rendu vendredi matin au 
cimetière d*Ei Alla, où 0 s’est 
recueilli devant la tombe du 


Argentine 


ou rdflxi jra/uuuoa» 

OUVRIER (interdit par 
le gouvernement militaire! ont 
été enlevés par des inconnus, 
indiquait, vendredi 19 Janvier, 
le quotidien de langue anglaise 
de la capitale argentine, Bue- 
nos Aires Herald. — (Reuter J 

Cuba 

# M ™» MARIA MATOS, épouse 
du commandant Huber Matas, 
ancien compagnon d’armes de 
Fidel Castro, détenu à Cuba 
depuis 1959,. a demandé jeudi 
JS janvier à la commission 
mteramèricaine des droits de 
l’homme d’intervenir pour que 


son égard les autorités cu- 
baines ». Mme Matas a adressé 
un appel analogue au secrétaire 
général des Nations unies. — 

Pana mark 

R UE COMITE DIRECTEUR DU 
SIUMÜT. principal parti po- 
litique du Groenland (gauche), 
a déclaré vendredi 39 janvier 
qu’il demanderait le retrait de 
rfie de la Communauté éco- 
nomique européenne ai celle-ci 
né lui accordait pas rapide- 
ment une zone de pêche s’éten- 
dant à 100 milles nautiques des 
côtes. L’autonomie que le 
Groenland vient d’obtenir par 
référendum (le Monde du 
19 janvier) ne prévoit pas, 
selon la lot, que des matières 
relevant de la politique étran- 
gère puissent être dévolues à 
l’autorité locale ; mais le pre- 
mier ministre danois, M. Joer- 
gensen, a déjà fait savoir que 


stratégiques de Téconomie bri- 
tannique » qu’à des objectifs 
militaires ou à des bâtiments 
de Tadmlnlstretion. — (AEJ*J 

Maroc 

0 APRES SEIZE JOURS DE 
GREVE, les cheminots ont 


hensicm ? Quels pourront être le 
ride et la part des rapports so- 
.viéto-espagnols dans la marche 
générale des affaires internatio- 
nales ? Iq réponse à ces questions 
.dépend de plusieurs facteurs », 


cependant pas directement fait 
part de leurs craintes A M. Oreja 
— le mot OTAN n’a même pas 
été prononcé. — mais M. Gro- 
myko n’en a pas moins publique- 
ment Indiqué, sur un jon. assez 

Ï ’ laterhallste. ce que souhaitait 
’Ujl.ë.S. : « Si Ton nous inter- 
rogeait sur ce qui; d’après nous, 
correspond le mieux aux intérêts 
de V Espagne en tant qu'Etat, pour 
autant qu’il s’agit de la politique 
étrangère, nous répondrions ainsi : 
« Une politique dirigée vers la 
» paix, vers l’indépendance, pré - 
» aisément vers l’indépendance, 
» une politique pacifique dans les 
» affaires internationales. » Mos- 
cou s’est félicité dernièrement de 
.la décision prise par le gooveme- 


serait pas & une telle éven- 
. tualitê. 


Grande-Bretagne . 


repris le travail vendredi 

19 janvier, de Monde du 

20 janvier). Us réclamaient 
l’application de l’accord conclu 
avec le ministre des transports 
au mois de juin dernier, lequel 
prévoyait mie augmentation, 
des salaires de 15 %■ En raison 1 
de la conjoncture économique 
et financière, cet engagement 
n’a pas pu être tenu. Un 
compromis a -mis fin au 
conflit : relèvement des salaires 
et des pensions des retraités 
de 7,5 % & compter du 1- jan- 
vier, puis âe 7.5 % à partir de 
Janvier 1980. Les journées de 
grève serait payées. — (Corrj 

R.P.A. 

• ERHARTî KRACK. premier 
bourgmestre de Berlin-Est, a 


destinées à protéger tes ins- 
. taxations industrielles .britan- 
niques vont être renforcées 
pour faire face k la nouvelle 
offensive lancée par ITRA, 
a-t-on officiellement Indiqué 


des », a-t-U été indiqué sans 


antiterroriste estiment en effet 


de détention que le comman- que la nouvelle tactique des 
dant doit encore purger * sont . — m-*— lB “ 

les plus dangereux, étant 
donnée la haine qu’éprouvent a 


u£e lors de plusieurs récep- 
tions officielles récentes. H 

uu _ _ Mri , m r , sera remplacé, dans l’immé- 

nationalistes irlandais les diat, par M. Horst Kflmmel, 

- - ■ ’ -* — bourgmestre adjoint depuis 

3962. — f±F*J 


relations diplomatiques entre 
l'U.RJSJS. et l'Espagne n’ont été 
établies qu'en février 1977), les 
échanges économiques ont été 
multipliés par six. L’Espagne 
achète essentiellement du pétrole 
à l’Union soviétique et lui vend 
des produits sidérurgiques. 

Au cours de la visite de M. Oreja, 
un accord culturel, scientifique et 
technique a été signé entre l'Es- 
pagne et rUJL&S. : d’autre part, 
l’Institut national de l’Industrie, 
qui regroupe les principales socié- 
tés nationalisées espagnoles, et le 
comité soviétique d’Etat pour la 
science et la technologie ont signé 
un deuxième accord. Les échan- 
ges économiques sovjéto-esp&gnols 
se sont élevés, en 1978. & 240 mil- 
lions de dollars, avec, pour la pre- 
mière fols, un solde positif en 
faveur de l’Espagne. 

Enfin, M. Oreja a parié du pro- 
blème des « Hispano-Soviétiques ». 
Il s'agit des enfants des combat- 
tants de la guerre -civile envoyés 
en UJLSBm et qui maintenant 
sont soit des apatrides, soit consi- 
dérés comme des citoyens sovié- 
tiques. Ils étalent environ dix 
mille au début des années 50, et 
il en reste encore un peu plus 


recevoir une aide du gouverne- 
ment de Madrid. 

DANIEL VERNET. 


ment de Madrid d’interdire aux ri) MM. Brejnev 


faire escale sur 
espagnole- . 

Dans sa réponse, M. Oreja a 
Insisté sur l'attachement de l’Es- 
pagne aux principes généraux de 


secrétaire du comité central et mem- 
bre Sa bureau pou tique, qui avaient 
quitté mercredi 17 janvier Sofia pour 
l'Union soviétique, sont rentrés 
vendredi soir à Moscou après un 
bref séjour, à BotcM. 


I& politique internationale définis 
n*r la charte des Nations unies 
par l’Acte final de la confé- 


ré ventuelie adhésion de l’Espagne 
à l'OTAN, le ministre des affaires 
étrangères espagnol a Indiqué, au 
cours de sa conversation avec 
M. Gromyko, qu'il reviendrait au 
peuple espagnol de trancher en 
dernier ressort. 

M. Oreja a. d'autre part, insisté 
sur les convergences entre les 
pointe de vue soviétique et espa- 
gnol. notamment en ce qui 
concerne le Proche-Orient et 
r Afrique australe. M. Gromyko a 
promis & l’Espagne le concours de 
ru.R.S.S. pour l’organisation de la 
conférence de Madrid, en 1989, sur 
la sécurité et La- coopération en 
Europe (suite des conférences 
d’Helsinki et dé Belgrade). « à 
condition que cette réunion soit 
constructive et contribue à la paix 
en Europe ». . 

Les dirigeants espagnol et sovié- 
tique se sont prononcés pour 


Depuis la signature du premier 
accord économique, en 1972 (les 


Après la «Pravda » 

LE QUOTIDIEN 
DE L'ARMÉE SOVIÉTIQUE 
S'EN PREND AU «MONDE» . 

Mbsoan — L’Etoile 

rouge, organe du ministère de la 
défense soviétique, a pris & partie 
le Monde en ' l’accusant d’ « in- 
venter des histoires au sujet d’un 
prétendu danger de TEst s 


derniers numéros un article selon 
lequel Vintrusion militaire sorAè- 


combien de temps eUe prendra ». 
« Lorsque de telles inventions sont 
le fait du Monde, journal se pré- 
valant de son prestige de sérieux 
et d’objectivité, on ne saurait ni 
le justifier ni le comprendre. » 

' * .La Pravda soviétique et le SiuSe 

Pravo de Prague avalent été criti- 
qué i*artlde publié par le Monde daté 


tlone du AS juin). 


demiètea édi- 
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•politiq/U-e 


LE DÉBAT AU SEIN DU P.S. 


Le CERES 


s’effara; de «recasquérir» la fédération de Paris 


Les militants de la fédération de Paris du 
parti socialiste étaient invités & participer, 
samedi 20 janvier, à un colloque dans le cadre 
de la préparation du « projet socialiste », et 
dont ie thème est « la crise, les luttes pour la 
démocratie, et le socialisme ». 

En fait, compte tenu du débat qui se déroule 


l’action engagée par la direction fédérale, 
animée par le CERES, pour « reconquérir » 
une Fédération qu'elle contrôle depuis 1969. 
mais au sein de laquelle elle est vivement 


Tant, au sein duquel figurent deux veau parisien, une alliance avec 


„ L Bllc U1C11 oul wv de la capitale. MJÆ Jospin et Estier, c'est-à-dire 

d’une réflexion collective Mmes Noëlle Mariller et ^Thérèse avec 1 2 n4 ,JKÏÏu5? t ,J? 

autour de Questions susceptibles. Etner. et Quatre des * ~ ““*■ “ 


zvuKJiur uc nucayuuD ouoreuviu.® aHM v . secré- plus àpremen t la fédération de- 

par les réponses qui y seront talres’ fédéraux, constituent la puis Que le CEHJS8 se ^ 


éventuellement apportées» de majorité de la fédération. 
nourrir le projet socialiste. Mais 
il Intervient dans un contexte tel 
que la direction fédérale 


Toutefois, il semble que le rap- acquis. Ainsi, M- Bertrand Dela- 
ums P° rt des forces au sein de la fédé- noe, conseiller de Paris, affirme- 


, , . . il que les militants de oe courant 

Le rapport des forces acceptent cette solution. 

r Un tel agrément est loin d'être 


qui ont compris i 


a'y parait. En effet, du côté de de servir de 


r” 47 ceux qui se réclament de la une direction qui a fait faillite 

Tur°R?rr*» ‘ÏÏrtl "ï£ majorité du parti, les amis de à Paris. » Selon lui, le souhait des 

M. Sarre, menace le parti tout M Michel Rocard, au sein amis parisiens de M. Mitterrand 


entier, il en est 


ÎB^aat, qïti ^se sur la.ühvc- Martinet et Mme Marie- et de s'entendr avec ceux qui ont, 

5? n 5 e -iâ* rSÊS* Jo Pontlllon, paraissent avoir au sein de la fédération, une 


notamment est de « jouer un rôle central > 


g^A'aegwg sÆSSMSîraatf ******** 

druple offensive. ration est donc partagée en qua- des positions des différents cou- 

La direction actuelle, confiée à ^ tendances, qui semble nt d' im- rants, c’est-à-dire avec les amis 


M. Georges MIngoteau, premier portance équivalente : le CERES, de M- Pierre t. 


secrétaire, et animée par M. Geor- w 
ges Sarre, président du groupe rocardien 
socialiste du Conseil de Paris» fierrand. 


Face à ceux qui mettent en 


courant Pierre t, le courant 

ît les amis de M. Mit- cause 

groupés autour de direction fédérale et qui portent 


l'autoritarisme a de la 


, passif les conditions dans 


estime qu’il lui faut « reconquè- mm. Lionel Jospin et Claude 

rir » la fédération. Une telle affir- Estïer. Aucun ne paraît être en lesquelles M. Sarre avait été dé- 
matîon constitue, pour les a mi s mesure d'emporter, à lui seul, la signé comme candidat à la mairie 
’ “ “ JU " — majorité des suffrages lors du de Paris, le président du groupe 


de M. Sarre, fidèles : 


devenus minoritaires 


i : ils sont congrès fédéral qui doit précéder socialiste de l’Hôtel de Ville fait 
à Puis. U i e congrès de Metz. La question valoir un bilan qu'il estime po- 


est vrai que déjà, à la veille du des allian ces est donc posée. sitif : six mille militants, quinze 


congrès de Nantes, ils avaient Certes, ees alliances locales dé- conseillers de Paris, deux députés 


senti le vent du boulet. L’objectif pendront de celles qui seront et deux sénateurs, un certain ré- 


de la « reconquête 


était alors nouées au niveau national. Mais équilibrage de la gauche au profit 
celui des représentants de la n ne faut pas négliger les parti- du PB. lors du dernier scrutin 
majo rité du parti. Finalement, le cularltés parisiennes, qui pour- législatif. H estime qu’il — * — ‘ 


. . .... i faut 

CERES avait conservé vingt-huit raient rendre difficile* dans la pas s laisser la fédération passer 
sièges au sein de la commission capitale l'application d'accords dans les mains des tenants d’une 


exécutive, contre vingt-sept à a 


nationaux. 


ret (1). 


orientation droitière camouflée 

M_ Sarre affirme que la dlrec- derrière des formules chatoyan- 
" " ‘ “ * tes ». U assure que le CERES est 

mesure de conserver seul la 
politique 

ouverture * et d’ «r élargisse- 
ment b. Cela signifie que M. Sarre 


seulement à l’hostilité tendre, comme au plan national, 

de ceux qui se réclament de la avec ceux qui reprendront Ves- majorité, grâce à 
majorité, mais aussi à la montée sentiél de la ligne du CERES ». 
des amis de M. Christian Pier- Mais il nourrit surtout l’espoir 
; et déjà le député de voir la « majorité d'Epinay 
retrouver». Cela signifie. — 


des Vosges considère que s 


et ses amis sont décidés à chan- 
ui- ger les équipes en place à tous 
les niveaux de la fédération et 
„ aussi à changer de méthodes de 

LA PRÉPARATION DES ELECTIONS CANTONALES | ^SSTSLtm. n «t « » 

CERES aura fort à faire. Sou- 
cieux d’ouverture mais récusant 
fait le dialogue avec « ceux 


Dans le Maine-el-Loire 


LE RETRAIT DE M. ESSEUL (P.R.) 
OUVRE U SUCCESSION 
A LA 

DU CONSEIL 


(De notre correspondant.) 
Angers. — M. Fernand Esseul 


CPJR-L ancien sénateur, président 


de l’assemblée départementale 
depuis 1962, a annoncé son inten- 
tion de ne pas solliciter le renou- 


cession de M. Esseul à la prési- 
dence du conseil général se joue- 
ra entre les formations de 
la majorité, dont les repTésen 


tante se répartissent actuellement 


8 RPJt. et apparentés. 


troisième candidature n’est pas 
exclue : celle de M. Jean Turc 
(CJPïXP.l. ancien maire d’Angers, 
qui devra toutefois défendre son 


siège face à M. Jacques Lange ry 
(PBJ, adjoint à l’actuel maire 
d’Angers, M. Jean Monnier (PB.). 


M. LESER (P.C.) EST ÉLU MAIRE 
DE BEZONS (Val-d'Oise) 


Après la démission, le 4 novcm- 


26 P.C. et apparentés et 1 PJS.U., 


a élu, vendredi 19 janvier, un 


Bettencourt, âgé de soixante et 
onze ans. a décidé de se retirer 
pour raison d’âge. S'adressant 


la population au moment de ; 


à Besons d'être près de i 


l'équipe qui l'entourera. » — J.M. 

I2M en lîüS a Clicby (Hauu-de- 
Sclne), m. J&cquy Leaer. enseignant, 


communia te français de I96< & 1066, 
11 est secrétaire fédéral du Val- 
d'Oise depuis lôefl. date de 


Lion de la fédération départemen- 
tale. et secrétaire de l'association 
départementale dea élus comnu- 


erêatlon en 1977.] 


républicains depuis 


Dan: le: Bouches-du-Rhône 


M. PUJOL SE MET EN CONGÉ 
DU S.P.R. 


qui s’apprêtent à le quitter », le 


CERES pourrait souffrir la 
pa raison avec d'autres courants. 
Avec les rocardiens, par exemple, 
qui plaident pour la transparence 
par la rotation des animateurs et 
par la collégialité des décisions. 
Ces derniers soulignent la néces- 


travail de réflexion et 


loque fédéral pour engager les 


tkm par les responsables locaux 1 


militants dans cette vole. 
JEAN-MARIE COLOMB AN L 


dea animateurs 


tlan Pierrot a pria la tête d’u 


Bouches-du-Rhône. — dans le 1 


i de la minorité 


deuxième canton de Marseille ; 


désignation qui va à l'encontre 
d’un accord passé le 14 mars 1978 
avec le PU. lie Monde du 18 jan- 


celul qu'anime 


Iqvter). — G. P. 


Interrogé sur le débat en coure 


i sein du PB L, M. Pierre Mauroy. 


une interview publiée par le Nou- 


vel Observateur du 22 
vi«r. 

a Pour le moment, a me parait 
capital que notre parti échappe à 


lieu d'i 

de nouvelles. Et cela au moment 
même où le parti est en train 


d'acquérir une certaine cohérence 
politique. » 

Le maire de Lille récuse I’afflr- 


mitterxandl6tes 

selon laquelle une alliance Michel 
Rocard - Pierre Mauroy mettrait 
«la ligne d'Epinay en danger»: 


révélée face à un tiers-état dont 
je serais ? J’ai joué un certain 
rôle au congrès d'Epinay en 1971. 
J’y ai renouvelé l'engagement 


pour l’union de la gauche que 


f avais déjà fait au congrès pré- 
cédent. Et fe m'y suis battu pour 
permettre à François Miterrand 


répète, je ne mets pas en question 
le rôle de François Mitterrand. 
/„J La synthèse reste possible, 
c'est évident, à moins que l'on 


aux autres, 
moins que l’an ne continue à s'en- 
fermer dans les crispations ._» 


Au cours de l'émission « Apostrophes » 


M. RAYMOND JEAN (P.C.) CRITIQUE 
L'INTERVENTION SOVIÉTIQUE EN HONGRIE EN 1056 


Au coure du magazine littéraire sa part, que son parti réexamine 
Apostrophes», diffusé vendredi aujourd'hui sa position à^pud 


soir 19 janvier par Antoine 2 et des êvênem 

dont le thème était «Les insur- 

gés». M. Raymond Jean, univer- 
— emhre du P. C. F„ qui 
des invités de Bernard 


dont le ' thème *était_ « Les insur- Hongrie. 

[Professeur A 1a faculté dé lettres 
s l’université ft'âlr - Marseille - 1, 


si taire, membre du P. C.F„ qui 
était l'un des invités de Bernard 
Pivot à l'occasion de la publica- 
tion d'une nouvelle édition de son 
âge, les Deux Printemps, 


du parti communiste de- 


i 1968, M. Raymond Jean, appar- 


mai dernier, la pétition nationale 


prln- ___ _ _ i ,_„ i 

r _ - notamment aitB 0tm * trois cents 

déclaré qu'en 1958 les Hongrois tlon Critiquait certains aspects 
j_ _ u politique du P.C.F. 


Cette péti- 
Lspects de 
dénonçait 


avaient eu raison de se révolter 

contre le régime soviétique, n a 

également Indiqué qu'il avait été vingt-deuxième congrès du parti. 


les retards pris par rapport au 


l’an des premiers sleuatalra i 


Bernard Pivot liil ayant fait ^ principi 


texte. MaU, contrairement i 


r emar quer que c’était la première 
fois, à sa connaissance, qu’un 
membre du PC. approuvait l’In- 
surrection hongroise et dénonçait 


s'exprimer, dans « lHuma- 


raltre comme I*nji des CC 

l’attitude du pTc.F.,~ML Raymond res jugés « acceptables » 
Jean a ajouté qu’il souhaité, pour direction du partLj 


La réforme des colleetivifés locales 


M. MARC BEOAM 

ENTREPREND UNE NOUVELLE TOURNÉE EN PROVINCE 


térieur, va entreprendre 
nouvelle tournée d’explication t 
province, afin de 


examiné par 


le men taire. 

élus locaux les dispositions conte- H se rendra le mercredi 24 j an- 
nues riàfm je projet de loi-cadre vter dans les départements du 


APRÈS LA MORT DU GÉNÉRAL CHALLE 


Le général Zeller : un soldat profondément humain 


Le général André Zeller, ancien 
chef cT étal-malor de fermée de terre, 
qui se trouvait aux côtés du géné- 
ral C halle i Alger en avril 1061, nous 
a adressé, sous le titre 
profondément humain », 


verse et la paix rétablie . auraient 
permis la fin du cauchemar et, sans 
doute, l’établissement d'une autono- 
mie ou d'une indépendance algô- 
Un soldat rienne hors des circonstances dra- 
texte sut- manquas que l’on sait 


chef des forces d'Algérie, auparavant largement lait ses preuves, 
est parvenu, en quelques semaines, 
inspirer confiance à toutes les 
n i t é s sous ses ordres. C'est le 


ment 

Vingt ans, c'est le délai ndeessai 
à la décantation des eaux troubles 
de l'histoire. La mission qui lui fut 


homme engagé dans ('action qui n'ait, 
à son seul nom, repris courage dans 
des témoins cette lutte amère. Par beaucoup de 
fonctions de points. 


posées et de pacifier le pays, fl I' 
remplie avec une extraordinaire 
maestria. J’an suis 
principaux puisque 
chef d’état-mafor de l’armée 
permis de suivre — souvent sur quant, aux heures 
place — le développement d'une chine, 
action menée avec énergie, méthode 
et intelligence. 


Influence peut se comparer 
à celle du général de Lattre dêbar- 
itlques, en Indo- 


Sans doute élail-ce sa confiance 
extrême dans (a nature humaine et 
dans la solidité des liens ainsi 
formés qui l'a — comme nous — 


dans le Haut-Rhin et le mer- 


credi 31 dans le Tarn et le Tam- 
et -Garonne. 

M. Becam, qui avait multiplié 


tlon lancée en 1977 auprès des 
maires, puis après le dépôt des 
deux premiers textes gouverne- 


ments et rencontré directement 
plus de douze mille élus locaux. 
Le projet de loi-cadre est 


actuellement étudié par la c 


mission des lois du Sénat Le 
secrétaire d’Etat a assort, devant 
la presse, jeudi 18 janvier, que 
ie gouvernement souhaite que c~ 


collectivités locales, fasse l'objet 
d’une « large concertation » et 
qu’il soit discuté par les assem- 


mèmes fixeront. — A- R» 


•. Af. Camille Vallin, sêhateur 
CP.C.l. maire de Glvors, a attiré, 
jeudi 18 janvier, au cours d’une 


séance du conseil général du 
Rhône, l’attention de M. Olivier 
Philip, préfet de la région Rhô- 
ne-Alpes, sur la tenue prochaine, 
à Lyon, d'un meeting de l'Euro- 


droite. qu’il considère comme une 


à la Résis- 


INFORMATIONS PRATIQUES 


METEOROLOGIE 



• Le Centre d'information et 
de documentation jeunesse vient 
de s’installer dans de nouveaux 
locaux. 101. quai Branly. 75740 


Paris Cedex 15 (métro Bir- 


èclalrelM l’apm-mldi i 
faibles gelées eont pDEsimes au iewr 
di- jour cur l'Aquitaine, le Centra 
et le Muta lf central. 

Pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer, à Paru, le 
S0 Janvier à 7 heur»: 1 008.5 


| bars, sol*. 756.4 millimètres de raer- 
Tpmpémtures Oc premier chiffre 


5 et 3 : Strasbourg. — 2 et — 

Tours. 8 et 4 : Toulouse. il et ■ 
Folate-A-PUro. 24 et 20 . 

Tempe rû-turra relevées a l'èiranço 
Alser, 25 al 10: Amdlerdam. -l 

— 5; Athènes. 12 Pt 4 : Berlin. — 
et —4; 8o- n. 0 et —T; Bruxclli 
0 el —S: lies Caa.rrles. 22 ot li 
Copenhague, 0 et —2: Qenéve. 1 

— 1 ; Lisbonne. 13 et 7 ; Londres, 
et 2 : Madrid. 13 et 3 ; Moscou, — 
ot —12; New-York, — U et —H 
Palmn-dp-Mn) orque, 16 et 10 ; Rom 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 22B7 
121456789 


passer. — 7. Une façon de donner 


de l’affection. — 8. Faire 


i 


s 


Solution du problème n" 2286 
Horizontalement 
L Trébuchantes; Po. — EL Nez; 
El ; rouler. — m. Outrecuidantes. 
— rv. Résorber ; Usée. — V.Blet : 


HORIZONTALEMENT 
L Peut être considérée comme 


TII. Peut se tenir dans les mains ; 
Très Utile quand on veut retaur- 
— IV. Ne sort pas ; A la 


.. z; Campagne. 

— i. Béret ; Rêvait. — 5. Usés : 
~ \ ; Digue- — 6. Corrosives : La. 


— 7. Heures ; Ali ; Sens. — 8. 


dent dure. — v. Sorte de friction. 77 ~T 


- VI. Auteur d'u: 


Alibi ; Plie. — 9. Denture ; Sucre. 
— 10. Tiare ; Réer : Réal. — 
II. Eon ; Fesses. — 12. Sutures; 


IX. Sortes d'arcs ; Pouvait 


GUY BROUTY. 


conduire à la rage, — X. Sorte 
de Heur quand il est beau ; Un 
agrément d’autrefois. — XL Peu- 
vent abriter des solitaires. 


VERTICALEMENT 


l. Cherche la petite bête quand 
11 s'agit de manger. — 2, D'un 
auxiliaire ; Le premier venu. — 
3. Qualifie une bonne dame. — 
Pas libres ; Abréviation qui 


évite une litanie. — 5. Nourriture 
pour un ronceur ; Peut servir 
d'interpellation ; Chef de tribu, 


— 6. Des gens qui ne font que 


Edité parla SJLSUU le Monte. 
oônwu : 

Jkqms Fomt. directeur de to pubneaVofl. 


.Reproduction Interdite de , Wa ff Ü* 


ütt, iav>l accord 


VaéminHtntio^ 



I 


Fessu. — vu. AG ; Pures. — 
Vin. Nécessaires ; Emu. — EK. 
Travaillées ; Cab. — X. Ma ; Vie ; 


EtaL — XIV. Invulnérable. — 
XV. Fée ; Eus ; El ; Iran. 
Verticalement 

1. Troublantes. — 2. Léger ; 


t?-. A!*- 
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i=rj ou de Carcassonne. 
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c: rézè en ce ci » 
le peint ds partage des 


r.'io^e des csuz et portage 
i: K u me ur s : Vzndcler.te et 
ra: Aquitaine se frotte ici eu 
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de Montaigne. — s*-ciï 
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marqués per “m.fTaence 
ksrzque, alors que, du. côté 
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VU DU LANGUEDOC 


ARRESTATION 


Un canal pour les poètes Le basané du soir 


t^fOUS Tes platanes qui, même 

dépouillés par la mauvaise 
^ Saison, gardent quelque 
, chose de tutélaire, entre ses 
chemins de halage aux bords 
tantôt herbus et tantôt caillou - 
Jeux, le canal du Midi, intermi- 
nable couleuvre de 240 7 riLomè- 
tres, glisse et se prêtasse de 
Toul ouse à r étang de Thon, à 
travers le Lauragais » au pied de 
la Montagne noire et des Cor- 
bières. et dans le vignoble lan- 
guedocien. 

Deux ou trois fois par art, je 
longe sa rivé entre Agde et 
Capestang, là où a contourne 
l’oppidum. tTEnsérune ou va de 
conserve avec la nationale 112. 
Je Toi revu naguère à Castehuzu- 
dary . l’opale de ses eaux toute 
ridée de tramontane. 

Plus de halenrs 

On le dit peu rentable en un 
temps où même ce qui ne coûte 
pas grand-chose doit rapporter 
gros. Et c'est tout juste si la 
mémoire de Riquet, qui le con- 
çut et le réalisa au dix-septième 
siècle, à encore droit à un obé- 
lisque au seuü de Naurouze, 
frontière hydrologigue et climat 
tique entré l’océan et la Médi- . 
tenante. Quel Méridional, qu’il 
soit de Muret ou d’Albi, de Cas - 
- teînaudary ou de Carcassonne, 
n'a fçit le pèlerinage de Nau- 
rouze et rêvé en ce lieu où se 
situe le point de partage des 
eaux? 

Partage des eaux et partage 
des humeurs : l’indolente et 
grasse Aquitaine se frotte ici au 
Languedoc sec et ardent. On y 
parlait la même langue — celle 
d'oc, justement, qui fut aussi le 
gascon de Montaigne, — avant 
que ne fût imposé le parler 
d’on. Mais à l ‘ouest, les hommes 
et les terres ont été, au cours des 
siècles, marqués par f influence 
britannique, alors que, du côté 
de l’estr les tempéraments con- 


servent quelque chose de maure 
et de latin. 

Entre le venant abreuvé par 
les tempêtes ocèanes et le ver- 
sant qui. de monts en terrasses 
et de terrasses en plaines, s’eni- 
vre d'un soleû de plus en plus 
capiteux, la déchirure était-elle 
aussi grande, cependant, que je 
réprouvais à. l’âge de c rasa, la 
rose b et des Hommes Illustres 
de Lhomond ? L’exil est une im- 
pression toute relative: sans 
même quitter son département, 
un enfant né au bord de l’étang 
de Bagcs pouvait, dans la pre- 


Seul trait d'union; le canal 
du Midi, qu’on se représentait 
courant du quadruple escalier 
d’écluses de Castelnaudary vers 
l'escalier sextuple de Fonsèrane s 
près de Béziers. Bienheureuse 
voie d’eau sur qui voguaient mes 
nostalgies et que, désertant les 
jeux de piste otk le football de 
rigueur: les jeudis et les diman- 
ches, je rejoignais furtivement ! 
De combien de messages pour 
le pays natal n’aurai-je pas se- 
crètement chargé les chalands 
qui, avec un bruit de soie déchi- 
rée. fendaient l’onde en direction 
de la côte méditerranéenne / 

Aujourd'hui, les péniche s — de 
Fouis des économistes trop peu 
nombreuses, — enfument et font 
vibrer l'air au-dessus du canal, 
et c’est à l’électricité que fonc- 
tionnent ses écluses. On vient 
les voir en touriste. Par l'auto- 
route qui. au contraire de lui, 
est payante dans tous les sens 
du terme. Mats, entre Vüleséque 
et Carcassonne, Olonzac où ü 
fleurète avec l'Aude et Colom- 
biers. les amoureux de nature 
et de rêve ont remplacé les 
haleurs— 

Colbert ne VavaiZ pas prévu, 
ni Louvoie: trois siècles après 
son achèvement, le canal du 
Midi est un canal pour poètes. 

MAURICE CHÀVÀRDÈS. 


J H vais vous le dire. Non, Je 
ne peux pas le dire, il faut 
que Je 3e crie: Je n 'accepte 
plus qu’on arrête un « basané » 
en l’insultant. Peu importe que 
ce soit pour une carte de séjour 
ou de travail 

C’est arrivé avant-hier an 
métro Concorde et Je me suis 
tue, hier k Châtelet et J*al eu 
mal au cœur, aujourd’hui à 
Convention et je paria Cela ne 
doit plus arrive demain ou il 
faudra hurler* contre les loups. 

À l'Instant même; à l’entrée du 
métro, trois policiers en bon et 
dû uniforme viennent d’ap- 
préhender leur «basané» du 
soir. H est huit heures moins 
cinq. 

c Vos papiers ? 

— Us sont à ht maison. » 

Le a basané » envole sa fe m me 
les chercher. 

«T'a longtemps que vous êtes 
en France ? Que ceci? Que 
cela ? » Plus le policier blondi- 
net s’énerve, plus il acquiert de 
l'assurance : 

« Y'en a marre. Tous les 
mêmes. Toujours en infraction. 
Ils nous font suer, s 
Néanmoins, il Jubile de sa 
prise qu’il bouscule un peu : 

« Allez, zou, avance. » 

Le «basané», fort bien mis 
— mieux que je ne l'étais, — 
précise calmement avec une 
parfaite politesse : 

« Patientez une seconde, ma 
femme va revenir avec- mes 
papiers. 

— Tu paries. T'a longtemps 
qu'elle est partie. Elle va pas 
revenir. Ça suffit. Avance. » 

11 le ' pousse vers la barre 
comme s’il menait sa chèvre aux 
champs. Les autres policiers sui- 
vent, radieux: Us ne sont pas 
sortis pour . rien. 

Le a basané » comprenant l'inu- 
tilité d’insister, dépose son aac 
en plastique sur une poubelle 
jtflri que sa femme le prenne en 
passant. Que d'inquiétude dans 


ce geste que les policiers Inter- 
disent immMlaf^rrvrn t: 

« Reprenez-le. » 

Sur le quai ü cherche encore 
sa compagne, espérant qu’elle 
arrivera a"ant la rame. 

« BUe va venir. 

— On s'en fout, réplique le 
blondinet. De toute façon tu 
n’es pas en régie avec la loi. 
Ça fait plus d'un mois que—» 
Le métro et l'épouse arrivent 
en môme temps. Celle-ci, en- 
ceinte Jusqu'aux yeux, tend le 
passeport aa policier- Sa belle- 
sœur, digne, élégante et— fran- 
çaise, raccompagne. Le policier 
retrouve magiquement sa correc- 
tion devant cette dnmp, mais 11 
riéftaig ne je passeport.. 

« Vous n’allez pas l’emme- 
ner?» gémit sa compagne qui. 
éclate soudain en sanglots. 

Le policier, imperturbable, re- 
garde droit devant üoL 
« Mais non, c’est rien, explique 
te mari basané, toujours rerefn. 
Ne pleure pas 1 Rentre à la mai- 
son. Ça va se régler facilement. 
Je reviens tout k rheuxe. » 

Sa belle-sœur entraîne L'épouse 
bouleversée. Les policiers mon- 
tent en première et descendent 
au métro Vangtrard. L est 
8 heures. Mol, Je songe k l'Algé- 
rie nouvelle où nul ne m’insulta 
Jamais. 

A quelle heure reviendra. -t-fl ? 
Dons quel état revlendra-t-Il ? 
Je. ne sais pas, mais j’ai la rage 
au cœur : ces hommes-là m’ont 
aussi arrêtée et s’ils le frappent, 
lie me frapperont. C’est vrai, je 
ne supporte plus tous ces gens 
Qui passent, faussement inno- 
cents et regardent comme si 
c’était un western. Serions-nous 
devenus si lâches? 

En rentrant chez mol. Je 

pi ' jtntmln* ri ans Je mir oir. En 

lait, Je suis un peu plus bronzée 
que lai. le «basané», mais voilà, 
mnd c’est du fond de teint. 

JANE HERVE. 
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VOYAGE 


GILBERT COMTE. 
(Lire la suite page 8 J 


Au fil de la semaine 


.«•***“*' 


Trois 

camarades 


H ENRI a adhéré ou parti commu- 
niste dans la Résistance, en 
1943. Il avait vingt-cinq ons. 
Adolescent sous le Front populaire, il 
avait vibré aux malheurs de l'Espagne 
républicaine et hésité, dès 1938 déjà, à 
rejoindre le parti. Mais, l’année suivante, 
avant qu'il ait pris sa décision, le pacte 
germano-soviétique avait douché son en- 
thousiasme. Et puis ta grande fraternité 
du combat clandestin avait emporté ses 
scrupules. 

Dans les douze années qui suivirent ta 
Libération, Il n'y eut pas de militant plus 
discipliné, plus dévoué qu'HenrL II fut de 
toutes tes batailles. A cours des « grèves 
sauvages » de la fin de 1947, il était au 
premier rang des manifestants pour trai- 
ter les gouvernants socialistes et républi- 
cains populaires- de la IV*, les Jules 
Moch et les Robert Schuman, d'as^ - 
sossins, de lâches, de fascistes 'et de fusil- 
leurs. Il criait avec Jacques Duclos : 
« Vous êtes des chiens couchants, des 
salauds, Hitler ne ferait pas autrement * 
et avec Thorez apostrophant François 
Mitterrand, ministre des anciens combat- 
tants : « Provocateur, vous parlez comme 
Goering ». 

Rien ne le rebutait, rien ne f'ébranla/f. 
La «clique Tito » était « un ramassis 
d'espions et d'assassins au service des 
impérialistes », des « policiers » enfin 
démasqués. If approuvait très haut (es 
procès de Prague, de Budapest, de Sofia, 
de Bucarest, la condamnation des méde- 
cins de Staline, « assassins en blouse 
blanche », sans mettre un Instant en 
doute tes aveux. Que de traîtres glissés 
dans les rangs du parti, même en 
France ! ' Marty et TlHon, sectaires, 
déviationnistes qu’il faut chasser. Et l'an- 
née suivante Auguste Lecteur, l'enfant 
chéri de « Maurice », devenu le Judas, le 
Brutus payé par la bourgeoisie. À lo mort 


victoire de la gauche en voix et en 
sièges dans une élection législative fran- 
çaise depuis vingt ans, victoire bientôt 
suivie par le vote des députés communis- 
tes en faveur des pouvoirs spéciaux civils 
et militaires au gouvernement Guy Mollet 
pour qu'il puisse mener la guerre 


chev » dénonçant les crimes de Staline. 
Et Budapest où l'armée rouge entrait ta 
4 novembre... Des voix s'élevaient dons 
le parti, Henri se surprenait, non à 
contester, mais à s'interroger et à 


Maurice Thorez coupait court ton 
croirait entendre Georges Marchais vingt 
ans pfus lard), disant dans son rapport 
ou quatorzième congrès : « Certains ont 
réclamé dans le parti la discussion en 
permanence de toutes les questions sans 
exception, comme si nous ‘ formions un 
club, une école de controverses et non un 
détachement d'avant-garde de la classe 
ouvrière ». Que les bouches se ferment ! 
■Surpris, choqué, Henri se prenait à étouf- 
fer. If vivait dans l'angoisse, dans le 
malaise. En un mot, pouf , la première fois, 
li doutait. ’• • 

Et c'est ainsi que, ne reprenant pas sa 
carte, se cachant pour ne pas rencontrer 
dans la rue. les camarades, résistant aux 
démarches,, aux appels et même aux 
menaces, Henri s'est c laissé glisser » hors 
du porti », a quitté le P.C. auquel n avait 


L .E. parcours de François a été plus 
court, mais plus tourmenté aussi. 
Lui, c'est en 1959, à vingt ans, 
qu'il a adhéré au parti. Etudiant, son 
ralliement devait tout 6 un mélange de. 
raison et de passion. La. raison s'étayait 
sur l'étude et la discussion du marxisme 
et du léninisme ah ! ces débats pas- 
sionnés qui se poursuivaient jusqu'aux 
petites heures de l'aube dans les minables 
chambres de bonne du quartier Latin ! 
La passion se déchaînait contre la guerre 
d’Algérie, que de Gaulle et la réaction 
au pouvoir entendaient de toute évidence 
poursuivre et gagner. Raison et passion 
dont la meilleure expression lui parut être 
l'adhésion au porti communiste. 

On n'entreprendra pas de retracer W 
en détail les grandes heures de ce début 
des années soixante, les luttes et .les 
Et puis fi y «ut cette terrible année déceptions. Tout près de la Sorbonne, 

1956, ouverte le 2 janvier sur la première juste au-dessus du siège de .l'Union des 


de Staline, rdont le nom était pour lui 
1 « synonyme de vaillance, de bonté, 

d'amour et de paix »; comme l’avait 

PIERRE V1ANSSON-PONTÉ toit Thorez, ^premier stalinlsn français. 

Pendant toutes ces années, ri ne fallait 
. pas s'aviser de le contredire : de toute 
façon, parce que vous aviez été jadis son 
ami, fi vous eût collé au mur et fusillé, 
quitte, à expliquer ensuite — mais ensuite 
seulement — pourquoi vous étiez un 
ennemi du peuple, un flic de la bourgeoi- 
sie et un agent des monopoles. 


étudiants communistes, on stockait des 
armes, on s' exerçait à fabriquer des bom- 
bes, on préparait des cocktails Motatov. 

11 fallait être prêts : l'affrontement avec 
les fascistes était imminent et inévitable, 

■ la guerre civile aux portes. 

Le parti était aux avant-postes, il 
S'épurait des traîtres qui, avec Servin et 
Casanova, osaient contester que le gaul- 
lisme Hit l'expression directe du pouvoir 
des monopoles.’ 

En même temps, la direction, c'était 
visible, se méfiait de c es étudiants dan-, 
gereusement excités, de ces intellectuels 
trop exigeants ou disartollleurs. Elle 
résistait- victorieusement à leurs protesta- 
tions contre les lenteurs de ta déstalinisa- 
tion, emboîtait dès 1961 ta’ pas au 
parti soviétique dans le conflit avec le 
parti et l'Etat chinois, cognait fort à lo 
moindre velléité de discussion, excluait, 
dissolvait, encadrait à la moindre 
contestation. 

Quand, en 1965, le parti décida de 
soutenir la . candidature Mitterrand à 
l'élection présidentielle, H y avait long- 
temps déjà que François avait perdu la 
foi. Aussi suivît-il tout naturellement ses 
camarades qui partaient : fonder les Jeu- 
nesses communistes révolutionnaires, les 
J. CR., s'enfonçant avec eux d ans les • 
brumes du trotskysme, de l'anarchisme, 
du maoïsme où ils allaient, c'était sûr, 
refaire l'histoire et faire enfin ta révo- 
lution. 


A UJOURD'HUI, en cette fin de 1978, 
Us sont trois’ autour de cette ta- 
ble de café. Trois amis. Il y a là. 
Henri, sexagénaire, qui aurait si volon- 
tiers fusillé au nom de Staline dans les 
années 50 ; François, quadragénaire, qui 
aurait allègrement tout fait sauter selon 
Lénine, puis Mao, dons les années 60. 
Avec eux, Paul, compagnon d'Henri dans 
la Résistance et son contemporain à quel- 
ques armées près. 

Les deux anciens communistes acca- 
blent Paul de leurs sarcasmes et de leurs 
réquisitoires. Pour eux, le communisme 
c'est l'horreur, le Goulag, ta dictature 
totalitaire, et tous ceux qui ne le dénon- 
cent pas sans cesse, ne le combattent pas' 
.avec acharnement, sont ses complices,, au 
mieux des fous et des aveugles, au pire 
des salauds, des flics peut-être. Alors 
Paul, qui continue à voter et à se croire 
socialiste d'eçprit, quel naïf, quel incons- 


Paul, le calme, jusque-là silencieux, se 
met en colère. « En voilà assez !, exploser 
t-il. Je n'ai, vous le savez, jamais été 
communiste, ni d'ailleurs Inscrit à aucun 
porti. Pourtant ce n'est pas de ta faute, 
Henri. Tu m'as assez persécuté pour que 
je t'imite et ta suive, de 1943 à 1955. 
Et toi aussi, François,' quelques années plus 
tard. Mais, vous le savez, /'al toujours 
été de gauche. Je me suis battu avec 
vous, au coude à coude, dans ta clandes- 
tinité, contre la IV* République bour- 
geoise, contre ses lois scélérates, ses guer- 
res cabniales, contre ta CED. et dons 
toutes les luttes sociales et électorales. 

» De ce que je crois, de ce que j'ai 
fait, jamais, vous ne m'avez su gré. Parce 
que je n'étais pas .des vôtres, parce qu'il 
m'arrivait de m'étonner, voire de discu- 
ter, certaines attitudes de J'U.R5-5-, cer- 
taines positions du P.C.F., vous n'avez 
cessé de m'accabler, de me mépriser, de 
me piétiner.. Main tendue l'espace d 'une 
campagne, * poing fermé — et- sur ta 
gueule parfois — tout le reste du temps. 
J'étais, pour vous, plus suspect et dan- 
gereux que l'ennemi de classe, j'étais le 
traître type. 

» Et puis, vous avez changé, et c'est 
peu dire. Après m'avoir accablé de vos 
certitudes rouges, vous ne cessez de m'as- 
sourdir de vos . insultes blanches. Hier, 
j'étais l'adversaire sournois de votre Eglise 
puis de vos chapelles, ’ qui avaient tou- 
jours raison en tout.; aujourd'hui me voilà 
le complice « objectif » de vos anciens 
amis, comme vous dites dans votre voca- 
bulaire dont vous ne vous déferez jamais. 

’ » Oui, en voilà assez t Vous vous êtes 
trompés r cela peut arriver à tout le 
monde. Vous avez changé ; c'est votre 
droit absolu, et nul ne peut vous le re- 
procher. Mais vos erreurs, vos violences 
d'hier ne vous qualifient nullement pour 
vous instituer aujourd'hui mes juges, pour 
me donner encore et toujours des leçons, 
et sur le même ton, avec, ta même assu- 
rance. Ce n'est pas parce que vous avez 
eu . tort que cela vous donne maintenant 


droit-là : celui de vous taire» » 

* la plupart des slogans du P.C J. «t 
des déclarations de ses dirigeants cités 

VBtstatr* oommurdsta^ltônçate. 

1920-1976. de . Jacques Aiznt. Fayard. « Les 
grand» études contemporaines ». édition 
de 1977. 


Les Américains chez Maey’s - 


M • bâtiment sans fenêtres. Dana les rue a voisines, see concurrents 
assolant au moins de séduire la clientèle par des vitrines lumineuses, 
peuplées d'innombrables menreBIas . Mais ne s'infligent-ils pas li des 
traie suparflus. et le conquête du public réclama-t-elle vraiment des efforts 
Si colossaux ? Entra les programmes dm télévision Interrompus tous las 
quarts d’heure par quelque blonde sirupeuse an charge de vanter une 
lessive, ou de taire r éloge d’une nouvelle marque de chocolat, quel Améri- 
cain échappe au régne obsédant de le marchandise? Avec ses Injonc- 
tions constant bb r sas conseils Insidieux, la publicité lea traque tous 
Jusqu'au fond de leur Ut. 

Quoi qu’fis prétendent, beaucoup d’entre eux en retirant de sournoises 
félicités. Comme le prière met certains cœurs en état de grâce, le 
frénésie commerciale développe d'intenses convoitises où l’acte Cacheter 
.s’apparente au salut. La sourde volonté de puissance endormie chez tant 
de malheureux sa réveille alors. Le citoyen du vingtième siècle brandit 
son carnet de chèques exactement comme ses ancêtres braient l'épée: 
pour se sentir plus tort, en position dé dominer. 

Dons ce cas , pourquoi l'attirer per des devantures clinquantes, du 
tape-è-rcoU, des stratagèmes ? Son conditionnement quotidien rabat le 
foule vers les caisses avec autant de sûreté qu’une autre Incantation 
prosterna ailleurs lès cannibales sous lo rictus des Idoles sanglantes. 
Les administrateurs de Mecy’s s’imposeraient vraiment une épreuve super- 
nue alla perçaient dans leur morne muraille quelques ouvertures 
aériennes dans r espoir de la rendre plus gracieuse. Avec son épaisseur. 
elle y perdrait sa majesté de sanctuaire. 


Là religion ou magasin 

. A F intérieur, les croyants tout ensemble paisibles et affairés, olroulent 
entre /as étages dans une ferveur assurément religieuse. Comment /a 
spiritualité lalllfn-t-ellB un jour, en plein rayon des chaussures aux 
Galeries Lateyetta ? Chaque fols qu’lia accomplissant les gestes rituels 
de la consommation, dans l'un des temples du culte, Isa entente du 
Nouveau Monde résolvent sans trouble de conscience ce mystère philo- 
sophique encore assez obscur de notre côté de reau. Leur vénération des 
objets débute par une caresse de fcell, un regard Impérieux mais attendri 
vers tous ces beaux costumes, pantalons, dessous féminins, robes, 
cravates, chemises, rangés en files Interminables pour envoûter les visi- 
teurs par la pompe d’une profusion apparemment sans /imites. 

Le s clients émus passent et repassent au milieu de toutes ces tenta- 
tions, lea palpent, lea frôlent avec ferveur. Ce peuple s’émeut dans ses 
magasins comme d'autres retrouvent leur âme dans les musée» ou la 
retrempent dans les églises. Concevrons-nous jamais une vie où les 
loprs .se consumeraient entre des pèlerinages ou Bon Marché puis des 
enthousiasmes collectifs i la Samaritaine? 

Am Etats-Unis, ces occupations ne s'imposent même plus A travers 
un choix d’existence mûrement délibéré. Tous les acceptant paisiblement, 
comme des fatalités délectables. Acheter pour produire, produire pour 
vendre, vendre pour acheter, voilé le seul secret de cette civilisation 
exclusivement matérielle. Dans ce monde-fè, le destin, c'est le commerce: 

Non sans paradoxe, la surabondance engendre la monotonie, une 
Imperceptible mais bientôt accablante sensation d'uniformité. La maîtresse 
de maison avertie décèlera sûrement des différences considérables parmi 
les manteaux, pyjamas, couvertures, foulards, sacs à main, valises, 
exposés par centaines chez Macy’s ou dans les six ou sept autres 
maisons du voisinage. Malheureusement , cas Innombrables articles frap- 
pent aussi par leur ressemblance. Dans ces avalanches de chemises, 
es soyez donc d’en découvrir une seule étrangère aux quelques modèles 
Imposés pour la saison par le fabricant Arrow, de Manhattan à la côte 


I 
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Le palais des glaçons vivants 


Les buveurs de bière ne sont plus 
ce qu’ils étaient 

Le NEW YORK TIMES publie me enquête sur tes causes 
de la baisse de la consommation de bière en République fédé- 
rale d’Allemagne. 

: Voici un on, écrit 1e correspondant à Bonn du quotidien 
américain, quand la consommation de bière aHemoTide s’est mise 
à stagner, tes brasseurs ont incriminé le temps : trop froid, 
trop humide, pas assez ensoleillé. Maintenant que les chiffres 
mettent en évidence un rapide déclin des ventes, les brasseurs 
prennent conscience du fait que le problème n’est pas celui 
de la pluie en Bavière, mais bien d’une mutation irréversible 
dans les mœurs germaniques. La REJL. est toujours te plus 
grand consommateur de bière du monde par habitant, et le 
premier exportateur, mais ses citoyens se mettent de plus en 
plus à compter tes colories, et ils prennent goût ou v in. Après 
vingt-cinq ans de croissance dorée, l’industrie des brasseurs 
est devenue pessimiste, nerveuse et contractée. » 

H n'est pas facile à cette industrie; en outre, de s’adapter 
à ces temps nouveaux pour elle : « La marge de manœuvre de 
la plupart des brasseurs est très étroite, ajoute le NEW YORK 
TIMES. Les lois régissant la pureté de la bière, qui datent du 
Moyen Age, devraient être révisées pour permettre la produc- 
tion de bières légères, pauvres en calories, telles celtes qui 
connaissent un certain succès aux Etats-Unis. Mais, même dans 
cette hypothèse, rien rtrndique que les ventes s’en trouveraient 
améliorées . Une récente étude de marché menée à Berlin pour 
une bière relativement légère montre que celle-ci ne cannait 
qu’un succès modeste. » 


Assurance contre les « hivers pourris » 

Les touristes se méfient de plus en plus, semble- t-ü, 
des aléas d’une météorologie dont la sournoiserie risque 
toujours d’avoir les plus fâcheux effets sur leurs vacances. 
Du moins -hôteliers et agents de voyage s’efforçaient-ils 
surtout, jusqu'à présent, de les convaincre que l’été ne 
serait pas « pourri *. Certains ont maintenant trouvé 
mieux, comme te raconte le quotidien belge LE SOIR : 

« Une chaîne hôtelière portugaise vient de lancer 
une campagne de promotion originale pour accnétre sa 
clientèle pendant la basse saison : une assurance contre 
la pluie pour tes clients de ses hôtels situés dans FAlgarœ, 
la principale région touristique du Portugal. Les respon- 
sables de la chaîne ont annoncé qu’ils paieraient t’équi- 
valent de S livres sterling (environ 42£0 francs fran- 
çais) & tous leurs clients chaque lois qu’il pleuvra plus 
d’une heure par jour, entre 9 heures et 18 heures. 

» Cette assurance sera valable pendant tes mots de 
novembre, décembre, janvier et février, et sa valeur 
pourra être dépensée dans tous les hôtels, restaurants 
et boutiques de la chaîne au Portugal. » 


SüddeuîsdieZieiîung 


La loi, c 9 est la loi 

Le quotidien libéral de Munich SÜDDEUTSCHE ZEITUNG 
s’est amusé à recenser, dan» la législation des Etats-Unis — 
dont certaines dispositions varient beaucoup d’un Etat à un 
autre, en -raison du système fédéral. — quelques cocasseries 
inattendues. On lit notamment dans cette curieuse étude : 

s A Fitchburg ( Massachusetts ), a est interdit aux coif- 
feurs de porter un peigne sur P oreille. 

» D’après la loi. les barbes des pères Noël de New-York 
doivent Être fabriquées dans une matière non combustible. 

» A Owensburg (Kentucky), ü n’est permis aux femmes 
d’acheter un chapeau que dam le cas où leur mari a préala- 
blement approuvé leur choix. 

» Dans le district de Colombie, le fait de pécher lorsqu’on 
est assis sur un cheval est interdit par la loi. 

» Dans l’Idaha, il fout l'autorisation du shérif pour acheter 
une volaille après le coucher du soleil. 

» Dans le Tennesse, les maris ont le droit de battre leur 
femme, sous réserve Qu’As n’utilisent pour ce faire aucun objet 
qui soit plus gros qu'un manche à balai. 

» A Glendale (Californie), tes films d’épouvante ne peu- 
vent être montrés que les lundis, mardis et mercredis. 

» A Cicero (Illinois}, ü est interdit par la loi de ronfler 
dans la rue le dimanche. 

» A Southbridge (Massachusetts), ü est interdit de tire 
des livres ou des journaux dans la rue après vingt heures. » 


Un inlernationcdisme qui rapporte 

Etre le siège de différentes organisations internatio- 
nales ne constitue pas seulement, pour une ville, une 
fonction prestigieuse, qui lui assure un renom certain à 
l’étranger. Cela peut aussi représenter pour elle une très 
importante source de revenus. Du moins si l’on en croit 
un article du correspondant à Genève du GUARDIAN, 
qui écrit : 

« L’avantage économique constitué par le fait d'être 
un centre bitemaHonal a été souligné par une étude 
réalisée ici, et qui montre que les agences internationales 
et les missions étrangères ont dépensé, en 1977, quelque 
2 milliards de francs suisses, dont SO % sont allés direc- 
tement dans la cassette du canton de Genève. » Sachant 
qu'un franc suisse vaut environ £55 francs français, le 
bénéfice, en effet, n’est pas seulement moral... 

« Cette étude, poursuit le GUARDIAN, provient de 
Voffice cantonal des statistiques. Selon elle, en 7977, 
vingt-trois organisations internationales basées à Genève 
ont employé 19 724 personnes et organisé quelque 
1 500 conférences, auxquelles ont participé environ 
62 000 délégués. Il en est évidemment résulté pour Genève 
un sérieux avantage. En avril dernier, 16 K des officiels 
de l'ONU et des missions étrangères étaient suisses — 
soit considérablement plus que si la Suisse avait été 
membre des Nations unies, car elle aurait alors été 
soumise à des quotas de personnel, > 


L ’AUTOBUS - Shanghaï - fonce 
à travers les buissons de 
cyclistes évitant de Justesse 
l’accrochage, au prix d’un Itinéraire 
aussi Imprévu que peut l'être parfois 
■ la ligne du parti. Comme al le 
chauffeur voulait nous démontrer que 
dans ce pays où tout est apparem- 
ment si mesuré, calme et souriant 
il existait aussi des conducteurs 
agressifs. 

La route ondule entre le doubla 
rideau des jeunes arbres — ces 
arbres que dans tout le pays on 
a plantés par millions — à travers 
le décor des champs de coton et 
des carrés de choux A l'alignement 
impeccable. A moins d’une heure 
de Xl'an, ces hauteurs qui ferment 
l’horizon, c’est la montagne de U 
shan. la Cheval-Noir. El un peu 
plus à l'est, ce tumulus qui fie 
révèle de loin sous un ciel voilé 
par une légère pluie d’automne, c’est 
le tombeau de Qln SM. Huang di. 
le premier empereur des Qln. le 
fondateur de ('empire céleste au 
troisième siècle avant notre ère, 
celui dont la dynastie a donné son 
nom â la China 

En dix ans' à peine. Il aura eu 
le temps d’étendre à l’ensemble du 
pays le premier pouvoir unificateur 
et centralisateur, de construira la 
Grande Muraille, de fixer le système 
de là monnaie, des poids et mesures 
et de l’écriture, de créer une admi- 
nistration nouvelle, d’installer cent 
vingt mille familles nobles dans le 
Shaartxl, la province dont Xl’an est 
la capitale, enfin — et voilà qui 
nous rappelle quelque chose — de 
prendra ses distances avec le confu- 
cianisme. Etrange personnage que 
cet empereur I Dès sa montée sur 
te trône, II va apporter tout autant 
de soins et d’éclat à assurer sa 
survie dans l'au-delà, en édifiant 
cette fabuleuse nécropole. 

On est loin d’en connaître tous 
les secrets. Par les mémoires de 
Slma Qian. le père de l’historio- 
graphie chinoise au premier siècle 
de notre ère, on sait seulement 
qu'allé contenait d’inestimables tré- 
sors. que cent mille ouvriers avaient 
participé à sa construction et que 
ceux qui achevèrent la chambre 
funéraire y furent enfermés vivants, 
en mémo temps d’ailleurs que les 
épouses de l’empereur. Mafs s’il 
n’est pas question de pénétrer dans 
le saints des saints, du moins peut- 
on rencontrer l’armée qui le garde. 
En 1974, des paysans ont fait par 
hasard l’extraordinaire découverte. A 
ce jour, un cinquième du terrain 
seulement a été exploré. 


L’armée émarge peu è peu. C’est 
une armée de terre culte, avec ses 
chevaux et ses chars, ses fantassins 
debout, ses archers agenouillés, ses 
cavaliers' et ses conducteurs dans 
la posture de l'aurige de Delphes, 
tous plus grands que nature et 
d’un réalisme saisissant Ile sont 
six mille. En Chine, on sa trouve 
toujours exposé au vertige du nom- 
bre. Oui, abc mille soldats de bri- 
que, comme non loin d’ici, dans 
la vallée de Longmen (la porte du 
dragon). CappadocB à l'échelle 
chinoise, on dénombre, creu- 
sées dans la Taiaiae, près de cent 
mille statues de Bouddha. On songe. 


placé, au roman de l'albanais IsmaTl 
Kadaré. /e Général de /'armés 
morte... 


C ERTES, noua ne verrons pas ces 
six mlUg soldats. Quelques- 
uns seulement, dans un mo- 
deste bâtiment provisoire. Mais les 
équipes d’ouvriers s'affairent à la 
construction d’un vaste musée où 
les bataillons seront de nouveaux 
rassemblés, et qui devrait Être ter- 
miné l'an prochain. 

Le premier empereur des 
Qin n’avait pas tort de se pré- 
occuper de sa vie éternelle et de 
mobiliser une année pour la dé- 
fendre. Les abus de la conscription, 
des déportations et des Impôts, ta 
révolte des lettrés dont II avait fait 
brûler las livres, l'édification de 
palais somptueux et de cette nécro- 
pole sans mesure, tout cela provo- 
que la première jacquerie de l'his- 
toire chinoise, et la dynastie n'y 
résiste pas longtemps. Mata de es 
mélange de cruauté despotique et 
de hautes vertus politiques demeu- 
rent les principes de gouvernement. 
Quand tas Han lui succédant, ils 
Barderont Xl'an pour capitale jus- 
qu'aux premières années de notre 
ère. La ville deviendra Changan, 
Paix Eternelle. Et de même que la 
dynastie des Qin a donné son 
nom à la Chine, celle des Han 
donnera son nom aux Chinois qui 
se reconnaissent tous aujourd'hui 
comme « Han ». 

La drstance n’est pas grande qui 
nous sépare de la charmante station 
thermale de Huaqlng. Mais l'auto- 
bus titubant nous transporte d'un 
seul coup aux septième et huitième 
siècles de notre ère, ws l’un des 
hauts lieux de la splendeur de la 
dynastie des Tang. Ce sont eux qui 
ont fait de Xi'an, ou Changan, le 
plus grand centre urbain de l’Asie. 
Sur les soixante millions de Chinois 
de cette époque, plus d'un million 
habitaient les cent dix quartiers de 
la villa. En même temps qu’ils 
mènent vers l'Asie de victorieuses 
guerres d'expansion, les Tang trans- 
forment le pays, mettent en œuvre 
uns énergique réforme agraire, déve- 
loppent l'artisanat, le commerce et 
les communications et Inventent l’Im- 
pôt sur le revenu. Ils ne négligent 
pas pour autant la musique, la danse 
ou la poésie. 

Quand Xuanzong, la plus Illustre 
des empereurs Tang, veut sa délas- 
ser des soucis du pouvoir, c’est 


i SAN -FRANCISCO 

Un conseiller municipal 
homosexuel 


M me dianne fein- 

STErN, maire de San- 
Francisco, vient de nom- 
mer M. Harry Britt, un homo- 
sexuel notoire, au poste de 
conseiller municipal. Le 28 no- 
vembre dernier, M. Dam Whtte, 
banale Incarnation de i 'Améri- 
que moyenne, assassinait en 
même temps M. George Mas- 
co ne, maire de la ville, et 
M. Mille, le seul conseiller muni- 
cipal de Californie à avouer 
publiquement son homosexualité. 

Le 4 décembre. Mme Fein- 
steln succédait à M. Moscone. 
Elle devenait la première fem- 
me maire de la ville. Lois de 
sa première apparition publique, 
le Jour de sa nomination, elle 
avait déclaré qu’il était de son 
ir devoir » de désigner un homo- 
sexuel au poste vacant de 
M. Milk. Lé 8 Janvier, elle tenait 
sa promesse. 

Par ce geste, elle rendait 
hommage A la mémoire de 
M. Milk. qui, dans une bande 
enregistrée au lendemain de son 
élection, avait proposé M. Britt 
comme successeur possible. 
M. Milk avait aussi suggéré te 
choix de Mme Anne Kronen- 
berg, son adjointe, au poste de 
conseiller municipal, elle-même 
lesbienne. Mais, selon Mme Fein- 
steln, cette jeune femme de 
vingt-cinq ans. dont la candi- 
dature était soutenue avec fer- 
veur par le Gay Mavement (11, 
version féminine, manquait d’ex- 


périence. Pour les homosexuels 
de San -Francisco, force politi- 
que déterminante dans une ville 
où. ils représentent en gros un 
sixième de la population, le poste 
revenait de droit à un des leurs. 

M. Harry Britt, né au Texas, 
fut pasteur de l’Eglise métho- 
diste à Chicago avant de venir 
habiter San-Franclsco en 1S7L 
B s’illustra en 1978 dans la cam- 
pagne contre la « proposition 6 », 
demandant le licenciement des 
enseignante homosexuels, et que 
les électeurs californiens reje- 
tèrent en novembre dernier, n 
était récemment encore expert- 
comptable dans un hôte) et pré- 
sident du San-Franclsco Gay 
Démocratie Club. 

Mme Feins te in, entendant dé- 
passer les considérations d’ordre 
sexuel, aurait choisi M. Britt 
principalement pour son dévoue- 
ment à l'égard des habitants du 
district numéro cinq, dont li a 
la charge : des homosexuels, 
mais aussi des pauvres, des 
membres des minorités raciales, 
des citoyens du troisième âge 
et même des Américains ordi- 
naires. «Jtf. Britt est un conseil- 
ler municipal qui se trouve être 
un homosexuel, mais non pas 
un conseiller municipal homo- 
sexuel», a-t-elle conclu. 


Il) Goy Uovûmcnt ; mouvement 


Ici qu’il vient, aux eaux chaudes de 
Huaqlng. Il y retrouve sa favorite,. 
Yang gulfel (la concubine Yang). 
Même si le » palais de le pureté 
glorieuse » que ses prédécesseurs 
avalent édifié a disparu, le décor 
n'a pas dû beaucoup changer. 
Protégés par l'écran de la 
montagne, sur tond de pins et de 
saules pleureurs, les pavillons aux 
piliers rouges, aux toits verts ou 
dorés, se reflètent dans tes eaux 
calmes. La pluie a cessé, des famil- 
les de promeneurs s'assoient au 
soleil sur les parapets. Voici le 
bassin où en hiver Peau thermale, 
au contact de l'air froid, forme un 
nuage de glaçons légers qui volti- 
gent au-dessus de la surface. C’est 
le - palais des glaçons volants*. 
Xuanzong et son amie ne se las- 
saient pas. nous dit-on. de contem- 
pler ce délicat spectacle. Et voici le 
bain de la favorite. la vasque de 
marbre où Chinois et touristes peu- 
vent maintenant, à leur tour, se plon- 


C ETTE favorite, nous ta retrou- 
verons sur [es estampes du 
petit bazar attenant Un visage 
ovale et plein, un long corps enve- 
loppé d’une robe à fleura dont la 
servante penchée sur elle soutient 
les plis. On est loin Ici de Dmpè- 
ratrlce ZI Xi, que la révolte des 
Boxera devait contraindra à se réfu- 
gier à Xl'an, et dont le portrait nous 
est apparu dans un sombre recoin 
du Palais d’Elé de Pékin, visage 
cruel, mains aux ongles démesurés 
pareils à des griffes de bête fauve. 
Et pourtant la douce Yang gulfel 
n'hésitera pas à soutenir un général 
usurpateur (son oncle) et. pour 
échapper â la fureur des soldats 
fidèles, se pendra avec son écharpe 
de sole blanche. Voilà pourquoi peut- 
être l’air qu’on respira Ici a ce goût 
aigre-doux des chrilîsatlons qui, 
plus qu'ai] leurs peut-être, savent 
qu'elles sont mortelles. Xi'an ces- 
sera désormais d'étre la capitale 
qu'elle avait été dès le premier mil- 
lénaire et entrera dans un demi- 
sommmeil dont elle se réveillera 
que de nos fours. 


Enjambons les siècles. 1936 C'est 
au bord de ces sources tiôdes que 
se situe le fameux » Incident de 
Xl'an ». La Japon vient d'occuper 
la Mandchourie, et Tchlang Kaï-chek 
négocie avec l'ambassadeur, au lieu 
de répondre & l’appel de l’Armée 
rouge pour une résistance com- 
mune. li est arrêté par un de ses 
propres généraux, patriote. On noua 
montrera la chambra que le maré- 
chal occupait, son lit de camp, 
l’étroite fenêtre par dû il s’est enfui 
vers la montagne, abandonnant dans 
sa course l'un de ses souliers, et 
son dentier. Un petit monument 
marque l'endroit, à flanc de coteau, 
où les patrouilles le rattrapèrent 
C'est & Zhou EnlaL « homme de la 
souplesse et de fa conciliation - (1) 
qu'il dut la vie sauve. Il fut libère 
le Jour de Nofif sous (a condition 
que le Kuomintang formerait un front 
uni contre fes Japonais. 

Le million d’habitants de l'époque 
Tang est aujourd'hui largement dé- 
passé. Derrière la frange des vieilles 
maisons aux toits de tuiles grises 
et des bidonvilles où des 
pierres plaies maintiennent la tôle 
ondulée, partout pointent les mo- 
dernes H.LM. que des balcons 
fleuris tentant d’égayer. L’hôtel en 
deux parties — l’une pour les Chi- 
nois. l’autre pour les étrangers — 
est d'un confort incertain. Xltan 
malgré son Industrialisation rapide, 
c’est pour qui arrive de Pékin, 
encore un peu la préhistoire. Les 
étrangers y sont relativement rares. 

Cela ne durera guère. Bientôt sans 
doute, [es hôtels de Xl'an n’aufont 
rien à envier à ceux de Pékin, de 
Shanghaï ou de Canton. Bientôt 
sans doute, l'armée des touristes 
s'élancera en rangs serrés sur les 
routes fraîchement goudronnées pour 
affronter, jour après Jour, l'armée 
de terre culte de l'empereur Qln. 
Et bientôt, peut-être, quelque Club 
Méditerranée s' ! nia!! ara sur les flancs 
de la montagne du Cheval-Noir, 
près du palais des glaçons volants. 


(11 Alain Bouc : la Chine à la 


Les Américains chez Maey’s 

(Suite de la page 7.) 

Chacun garde, naturellement, le droit théorique de ne rien acheter 
fi ni ailleurs. Mais te môme nivellement rabote à fa fols les où fats, les 
mœurs et les caractères. Quel Individualisme résister a sans lamals faiblir 
à r incessant matraquage publicitaire ? Après la mort de Staline, quelques 
sociologues occidentaux estimèrent qu’une môme appartenance i l’univers 
Industriel vouait HJ.RE.S. et les Etats-Unis à évoluer selon des règles 
identiques, malgré leurs divergences doctrinales. A bien des égards, 
r expérience n’a pas confirmé ce rassurant pronostic. L'ordre le plus 
Strictement policier se prolonge à Moscou, et M. Leontd Brejnev ns 
risque guère d’y succomber à quelque Watergate. En revanche, l’empire 
qu'il gouverne patauge dans des pénuries aliment aires d'un autre siècle, 
quand les Etats-Unis portent ta gaspillage à la hauteur d’une institution. 
Entre les lourdeurs, les rigidités du système soviétique et les trépiderions, 
la mobilité incessante de son grand rival, les contrastes ne cessent 
apparemment de s'approfondir. Cependant, le s oppositions des deux 
régimes dissimulent mal des analogies singulières. 

Sans doute ne toncrionnent-ïls pas selon des lois rigoureusement 
semblables. A l’inversa du premier, )o second ne sa tonde osa sur 
un absolu philosophique. II ne détermine pas davantage son action 
d’après quelque dogme Infaillible, et se garde bien d’embrigader spec- 
taculairement les toutes derrière des slogans, des oriflammes ou des 
orateurs. Au lieu de se justifier par une Interprétation globalisante de 
le vie. U substitue le confort à l'histoire, loue plus subtilement sur les 
appétits des Individus, et offre de les satisfaire tour & tour par la 
simple distribution des richesses matérielles. A côté du collectivisme 
social voulu par le communisme, le capitalisme n'en développe pas moins 
un collectivisme commercial d’essence et de résultats eux aussi tota- 
litaires. 

Certes.' nul règlement n' oblige les coup/es californiens pourvus 
«Tune certaine aisance à s'offrir deux automobiles, & changer leur télé- 
vision tous les trois ans. ni à préférer tel dentifrice eux autres, comme 
la Russie Impose è ses jeunes gens rétude du marxisme-léninisme. 
Quand la propagande p/aide sans arrêt sa propre cause, la publlcflé 
se flatte d'ouvrir une connaissance du marché plus large, d’où les ache- 
teurs exerceront mieux leurs choix. Sous ce séduisant discours, leur 
liberté ne s'en réduit pas moins à subir r hypnose continuelle des obiers, 
et à perdre pou é peu route conscience des valeurs étrangères A la 
consommation. 

Totalitarisme indolore 

L’extrême richesse réduit les peuples ô une servitude souvent 
proche de celle qu’entraîne une misère continue. SI venue a/famé n'a 
point <r oreilles, F estomac repu s’écoute pas davantage. L’un et raufre 
acceptent la servitude dès qu'elle garantit la pitance ou la manne quoti- 
diennes. Devant les grandes sociétés commerciales dispensatrices des 
suprêmes béatitudes, de quelle indépendance Inférieure dispose te jeune 
Américain, accoutumé à recevoir d’elles dès son plus jeune êge ses 
com-ttekes. son chewing-gum et son Coca-Co/a ? Devenu adolescent. Il 
tombe aussitôt dans F esclavage du crédit tentaculaire qu’elles lui tendent 
comme un piège. Il s'endette pour un an per rachat d’uns automobile, 
continue avec des meubles, se marie, consacre alors la moitié de sa 
vie à payer une maison. 

Pendant ce temps, /es contestataires soviétiques pouvant bien perdre 
leurs poumons sur les bords de la mer d’Aral, ou /es libéraux argentins 
hurler toute la nuit sous les tortures policières, leur détresse trouble peu 
nos consommateurs comblés. Les traites à payer absorbent seules leurs 

soucis. 

D’un bout â r autre de r Amérique, des multitudes laborieuses pro- 
duisent. consomment, se hâtent dans la plus intense des trépidations 
jamais apparue sur nofre antique planète. Autour des centres urbains 
s'étendent, à San-Franclsco comme ailleurs, d’interminables banlieues 
désertes, silencieuses, ou les esclav&a du vingtième siècle 'rentrent 
dormir le soir. Sur des kilomètres, elles alignent en fous sens les - 
mêmes villas, coquettes ou disgracieuses, frappées elles aussi par 
la monotonie. Il laut parcourir leurs trottoirs sans ôme pour comprendre 
qu’il existe vraiment des lieux où ne souffle pas r esprit-. 

Soulile-t-ll sur les toutes bruyantes assemblées par le culte des 
objets, et Inertes 6 leur façon comme les choses qu'elles adorent 7 
Etonnant, fascinant univers, dont r inépuisable génie môle eux puise- 
tion 3 assourdissantes de r Industrie une immobilité spirituelle s/ aedh 
blabla au néant de la mort. 


Y* -a aujourd'hui plus 
Uc.ons que de réponses 
k-utôï. chaque réponse 
i nouvelles questions, 
r'-îœctives 6ont diîîicilcs 
‘^-.aireirert — â cause 
“Serrent, où se trouvent 
fait de la c landes - 
■"'“T, peut cependant dis- 
rras trois types d'ana- 

« (tint *c 
r ;; ' : ô rédhe’on tïb- 

Ceux-là on* sénérale- 
‘Cteat ‘ e cas de 

à L yon< de RadSo- 
à hV ‘ ]B - ae Radio- ■ 
tins les F’.andresï. 
ÿj* abandonné l’idée 

tX i 'amoncellement 7 
ficujié 5 ; techniques et - 
■rasi ]es a contraints A . 

e casser te 

tfaôord ». « On lie / . 
" s: r:en bouge 
et s j, t^'i-ique et fnridi- 

•^nw, Justement. Us 

•aWvJf auCQ up du côté des . 
cJürss aux Etats-Unis. &Ü - 
tou t u 5" Basique, en atten- 
» iw£? s ? nt Qu't! faut créer ’ 
,par des re- 

»S«ai7? 11 aviations) n ■ 
' t *«i du. “maifent la cous. ’ 
““Jlauttli? * ,ar S e front »>, la 

. “î raste soutira p o- . 
ï*r ^rrrflflûn pour • 

* r i£ r foudre, de la : 

osant de cher- i 
ÿateor explique ra - 

S„"“»«CTuirT' Sdio " üytensp,e ' 1 
T* , on fait roi- - : 

& to »^L 0ilenspiegeI *'«* 

po '“a^roclatlons fia- - 
de PS-*- '.J 
îS“ôa<Ui r . “ dun e émission" 
N fe "amaud celte '. 

«'le entend. . 

d a Vivant sut les ’V 
ïr£“ 6l îc^S t ,<Iui PWtent . 

limité., 

«Æ* “n «3^‘O-Calamloe. 

§fi‘ïïïïS5rîfS:- ; - 


■'Si,!. 1 l î‘t? iax Qui émfit- 
H^er^^enî..: * 


ù °n « 6t ê » 

fj«)e éîûi*^ 0 ® forcés, 

NC , 16 nw ‘J 8 «rai- 


Bes force, de ' 








r 


Gmt i ^ 

•fcriMfi*® r.".' ' 1, ■ 

mr trt j '2 ’ : 


.%*. ♦* 


|>^>L>aS2rJ 


AUJOURD’HUI 


- LE MONDÉ — 21-22 janvier 1979 — Page 9 


QUINZE MILLE HEURES DEVANT LE PETIT ÉCRAN 

Les enfants de l’overdose 


L 'AUTRE matin è New-York, lon- 
gue émission on direct et en 
public sur la barbarie des 
examens auxquels sont 3oumls les 
candidats à tells ou telle université. 
En voici un, à titre d'échantillon, 
Jugez vous- mime. La coquille est à 
feeuf ce que : 1) la reliure est au 
livre ; 2J la peau au melon : 3) le 
pneu à l'essieu. Rayez les mentions 
inutiles. Stupéfiant, non ? D'autant 
que. ei ce qui entre & Yale ou à 
Harvard est a peine au niveau d'une 
de nos classes de quatrième, ce qui 
en sort va rejoindre l'énorme 
- cohorte des prix Nobel, Américains 
pour la plupart ne l'oublions pas. 
et de plus en plus jeunes de sur- 
croît. 

Cependant les résultats de ces 
épreuves sont en chute régulière 
depuis T9S4. année où la première 
génération des enfants de la télévi- 
sion est VBnue frapper aux portes 
de l'enseignement supérieur. Atten- 
tion I Cette baisse concerne autant, 
sinon plus, les élèves doués que 
leurs camarades moins fortunés. Au 
début, aux alentours de 1959, les 
forte' en thème, Jes bouqulneura. 
étaient aussi. 6 miracle, des télé- 
spectateurs assidus, lis conciliaient 
l'inconciliable : le goût du mot et 
de l'image. Dès 1964 la tendance 
allait béisa I s'inverser, et la dégrin- 
golade des meilleurs notes obtenues 
& la fin du secondaire n'a fait que 
se confirmer depuis^ 

Lès années de faculté correspon- 
dant à la période de rejet par les 
adolescents du miroir aux alouettes, 
qui a fasciné leur enfance, cette 
paria de vitesse peur être rattrap- 
pôe au prix d’un travail forcené, : 
témoin mardi dernier, en prélude aux 
Dossiers de- l'écran, ce film améri- 
cain intitulé fa Chasse aux diplômes. 
A l'autre bout de l'échelle figurent, 
ne l'oublions pas, les trois millions 
d'analphabètes virtuels recensés aux 


par CLAUDE SARRAUTE 


Etats-Unis l'on dernier. Aussi bien, 
fait-on remarquer, è sa sortie de 
l’école vers tilx-sept ans. un Jeune 
a déjà avalé quinze mille heures de 
télé. Il a ôté témoin de dlx-bult 
mille ‘ meurtres, et trois cents cin- 
quante, mille «pots de publicité lui 


La fièvre 
Ju sam e di mntîn 

Pour la première fols depuis notre 
entrée dans (a galaxie Marconi, on 
commence donc A s’interroger 
sérieusement sur les effets à long et 
& court terme de ce que Mary Wlnn 
a appelé — c'est le titre d'un livre 
retentissant — The plug In drug. 
On se plaint souvent en France de 
la pauvreté ou da l'absence d'émis- 
sion a pour les enfanta. Aux Etats- 
Unis Il n'y a que ça. Tous les Jours 
sur toutes les chaînes et particuliè- 
rement en fin de semaine avec ce 
que Larrie Mlchle. de l’hebdomadaire 
Variety qualifie assez drôlement de 
« fièvre du sb m edi matin -, c'est le 
défilé des Tarzan, des Woody Wood- 
pocker. des Popeye. des Panthère 
rose et autres Duffy Duck, c'est le 
cortège des Super-héros, des Super- 
friends, des GaJaxy Geofup et 
autres satellites robotisés façon 
Starwars dont nous avons un modèle 
made in Japan, Goldorak. A chaque 
pose des messages publicitaires 
(céréales, confiserie, limonades et 
biscuits} destinés à faire saliver une 
vaste et gourmande clientèle qui 
sera bientôt celle des dentistes. 

- Nous nous battons pour taira In- 
terdire les annonces qui représen- 
tent un risque pour la santé des 
entants ou qui. en flattant leur goût' 
des auoreries, peuvent leur donner 
de déplorables habitudes alimentai- 


res -, m'BxJIiqualt à Boston la repré- 
sentante de la toute-puissante Parant 
Tea cher. Association — elle compte 
six millions sept cent mille membres 
— et d'ajouter qu'à son avis la 
Fédéral T rade Association agirait en 
ce sens d'ici un an ou d eux. 

Le problème, voua dîl-on main- 
tenant, ce ne sont pas, contraire- 
ment à ce qu'on croit, les mauvaises 



mais les bonnes émissions. Car il 
y en a d'excellentes. Il y a, côté 
service public, produits par le 
fameux Chlfdren’s Télévision Worfc- 
shop, des programmes qui ont fait 
le tour du monde, il y a Sesame 
Street, U y a Electric Company, qui 
s'ingénient à mêler l'utile à l'agréa- 
ble. à développer l'Intelligence, le 
sens de ('observation, les connais- 


Les radios libres six mois après 
IL - Vers quelles stratégies? 


Ï L y a aujouitThul {fins ■de 
questions que de réponses. 
Ou plutôt, chaque réponse 
amène' de nouvelles questions. 
Si les perspectives sont- difficiles 
à définir clairement — à cause 
du cloisonnement où se trouvent 
les radios du fait de la clandes- 
tinité — on peut cependant dis- 
tinguée en gros trois types d'ana- 
lyse. " r ' ' 

Les uns disent : « U faut re- 
lancer le débat à Véchelon na- 
tional. » Ceux-là ont générale- 
ment été saisis (c’est le cas de 
Radio-Joufflu à Lyon, de Radio- 
Calamine à Lille, de Radio- 
TJytenaplegel dans les Flandresl. 
Ils n’ont pas abandonné l’idée 
d'émettre, mais l’amoncellement 
des difficultés (techniques et 
financières) les a contraints & 
penser qu’il fallait s casser le 
monopole d’abord ». «t On ne 
peut continuer si rien ne bouge 
sur le plan politique et juridi- 
que », disent-ils. comment ? Ils 
se le demandent justement. Us 
regardent beaucoup du côté des 
radios libres aux Etats-Unis, au 
Canada, en Belgique, en atten- 
dant ils pensent qu’il faut créer 
à l’échelon local (par des re- 
groupements d’associations) et 
national (Us souhaitent la cons- 
titution d’un « large front »). la 
possibilité d'un vaste soutien po- 
pulaire e seule condition pour' 
ne pas subir les foudres de la 
répression ». 

€ On a émis avant de, cher- 
cher à être soutenu , explique, un. 
animateur de Radlo-Uylensple- 
gel, maintenant, on fait l’in- 
verse. » Radio- ayiensplegel s’est 
allié à toutes lès associations fla- 
mandes pour exiger de FR-3- 
iJiii» la diffusion d'une émission 
hebdomadaire en flamand (elle 
attend la réponse), elle entend 
faire une demande de dérogation 
& TJXF. en s’appuyant sur les 
décrets du 20 mars (qui parient 
d’un public spécifique, limité, 
déterminé) pour créer une radio 
locale flamande. Radio-Calamine 
.songe A un regroupement avec 
d’autres radios du Nord et tra- 
vaille avec la Maison des as- 
sociations de Lille pour obtenir 
un local Exemples™ 

A côté. U y a ceux qui émet- 
tent et qui affirment Il 
faut creuser à rexempie de Ra- 
dio-Verte Fessenheim , exister 
d’abord avant de reprendre la 
lutte sur le plan institutionnel, 
redémarrer, doucement. » Ceux-là 
pensent que la bataille contre le 
monopole a été menée trop tôt 
le on a surestimé nos forces, 
le mouvement était réel mais 
fragile et faiblement essaimé »). 
Comme les premiers, ils consi- 
dèrent que le rapport de farces 
est capital (« pour empêcher l 'in- 
tervention facile des forces de 


par CATHERINE HUMBLOT 


Tordre ») et quH se construit 
en prenant contact avec les as- 
sociations, les partis. les syndi- 
cats (« ü faut sortir du ghetto 
gauchiste »). mais contrairement 
aux autres lis pensent que cela 
ne peut se faire qu’en émettant, 
en amenant les gens à participer 
à un autre type d’information. 
Car c’est sur la question de l'in- 
formation que peut et que doit 
se créer le renversement des 
rapports de force. 


sud o mais si on ne fait que ça. 
on obtiendra rapidement la situa- 
tion suivante : on aura une 
dizaine de radios relativement 
solides, et les autres, celles qui 
flottent un peu, celles qui ont 
peur, c'est-à-dire la majorité 
auront, disparu ». . 

n faut donc développer l'in- 
sertion locale, mais poser dans 
le même temps, et constamment, 
le problème de l’existence au 
niveau national. Comment ? Par 


A PRES un long- silence, les radios libres tentent — diffi- 
cilement — de repartir. La loi qui a renforcé, le 27 juillet, 
le monopole de diffusion de la radio-télévision française, 
a entraîné un certain désarroi mais elle n’a pas découragé 
tout le monde. Les radios libres continuent d’émettre. Malgré 
les saisies et les poursuites Judiciaires. (« Le Monde» daté 
14-15 janvier.) 

■Le- J7 janvier, jour anniversaire de la loi VeÜ sur l'avor- 
tement, les -pirates» out été nombreux à répondre à l'appel 
de la Fédération nationale des radios libres, les invitant à 
diffuser en môme temps, & la même heure, à Paris et en 
province, une émission réalisée par le MLA.C. Nouveau mode 
d’action? La Fédération se réunit ce week-end à Toulouse 
pour - faire le point* et définir, peut-être, une stratégie 
commune face h une situation difficile autant que confuse. 
Les - pirates *• ont été peu brouillés le 17 Janvier, à dix-neuf 
heures, mais quelques-uns déjà ont été convoqués le vendredi 
19 Janvier au deuxième cabinet de ta délégation judiciaire 
& Paris. 

Alors, que faire? Où est l’avenir ? Faut-il émettre? Oui, 
mais comment éviter les brouillages ou les saisies? Faut-il 
relancer le débat à l'échelon national?- Oui, mais sur quelle 
base, avec qui, avec quels partis? 


« Le problème fondamental, 
c'est celui du service public, qui 
n’a fautais été posé, qui a été 
expédié en cinq minutes à T As- 
semblée nationale », dit-on à 
-Radio- Verte Fessenheim. « La 
lutte au niveau national a été 
une lutte politique et non un 
ifeôar sur Vinformation. » H faut . 
montrer que les radios libres 
traitent de sujets qui ne le sont 
pas par la radio- télévision fran- 
çaise (nationale et locale) et 
qu’elles le ~ font différemment, 
directement avec les gens. En 
cela l’exemple de Radlo-Longwy 
a été probant. « 31 faut 
d’abord exister comme groupe 
porteur (Tune autre parole », 
dit Antoine Lefebure, ce qui 
n’excînt pas pour lui de nom- 
breux cas de figure, Radio- 
Verte Fessenheim, Radlo-44 à 
Nantes, Radlo-Fomarede à Bé- 
ziers-, « On ne pourra abolir 
le monopole que si on se mon- 
tre ' très fort en qualité et en 
implantation », dit quelqu’un 
de Radio-Bastille. 

Enfin certains pensent qu’il 
faut mener les deux combats 
parallèlement. « n est capital de 
s’implanter localement », explique 
un membre de Radlo-Bazüîeue- 


des initiatives comme la Jour- . 
née du 17 janvier, par la recher- 
che d’une couverture démocrati- 
que, par des demandes d'incul- 
pation par des personnalités (le 
17 janvier, par exemple, Simone 
de Beauvoir, Anne Sylvestre, 
Françoise d’Eaubonne ont de- 
mandé à être Inculpées pour 
Avoir participé & une émission 
pirate). Ces radios attendent 
beaucoup de Toulouse. 

La couverture démocratique, 
oe sont bien évidemment aussi 
les partis politiques, quelles que 
soient les réticences d’une frac- 
tion des radios libres à y faire 
appel. « On ne pourra rempor- 
ter qu’avec l'appui des partis de 
gauche », affirment certains qui 
ont fait un travail à l'arraché 
auprès du parti socialiste. La 
position du parti communiste n’a 
pas varié d'un tota en six mois. 
Favorable aux radios locales mu- 
nicipales dans le cadre du ser- 
vice public, le P.C. n’a pas voulu 
prendre le risque de lTUë^mté 
(11 a ainsi abandonné 1e projet 
de Radio-Montreuil) ; hostile aux 
radios libres, perçues comme des 
« contre-pouvoirs » dangereux 
pour lui, 11 oppose généralement 
sur le terrain une fin da non- 


RADIO-TELEVISION 
«LES INSULAIRES > ^ 


r 

Fantaisie sur un air de révolte 


San cob dB3 enfante d'flge pré- 
scolaire — et même au-delà, — ■ à 
combattre leurs préjugés, bref & 
les instruire sans casser de les 
divertir. Dirigés par Edward L. Pal- 
mer — nous l'avons rencontré. — les 
spécialistes les plus éminente s'ef- 
forcent d'éveiller et de Fixer la 
curiosité d'une audience instable, 
capricieuse par définition. Incapable 


(Dessin &e OEENEZ.) 


Seulement voilà, - habitués & voir 
se former,. . se déformer pour se 
reformer encore chiffres et lettres 
gambadant gaiement à travers 
l’écran à l’appel des Muppefs. les 
gamins s'ennuient à regarder la 
craie barrer d'un simple trait blanc 
le tableau noir. Ile décrochent Us 
ne suivent pas. . - 

(Lire la suite page 10.1 


recevoir à oelles-cL Les locaux, 
l’aide matérielle, morale viennent 
presque toujours des municipa- 
lités socialistes. 

La position du PB. a consi- 
dérablement évolué en quelques 
mois. On peut même dire qu’on 
assiste à une mutation sur oe 
plan-là. Alons qu’fia juin son 
attitude était très réservée (Ü 
était seulement prévu des radios 
locales à collège quàtripartite. 
associations, municipalités, pro- 
fessionnels, syndicats dans le 
cadre du service public), an est 
passé ensuite à la coexistence 
possible entre radios locales 
municipales et radios lfbres. puis 
au refus finalement des radios 
municipales au seul profit des 
radios libres. Le 18 septembre, le 
comité directeur du parti socia- 
liste ratifiait la position prise par 
la commission nationale du PB. 
pour l’audiovisuel en septembre, 
favorable aux radios libres. Ce 
texte, adopté à l'unanimité 
(après bien des remous). Inspire 
la proposition de loi sur laquelle 
le parti travaille encore, et qui 
pourrait être rendue publique 
d’ici quelques mois. 

Axé sur une tout -autre orga- 
nisation de la radio-télé Visio n, 
ce rapport définit un certain 
nombre de points, dont ceux-ci : 
opposition aux radios locales 
municipales (• nous sommes 
contre une radio nationale 
contrôlée par le gouvernement; 
nous ne pouvons pas être pour 
des radios locales contrôlées par 
les municipalités) ; modificaticaa 
de la composition du haut 

conseil de l'audiovisuel, qui déli- 
vrerait les autorisations eq fonc- 
tion d*un certain nombre de cri-, 
tires et objectifs (durée et fré- 
quence des émissions limitées, 
cahier des . charges précis pour 
éviter les erreurs italiennes) ; 
financement (plus de subvention 
municipale, mais prestations de 
service, publicité limitée en 
temps, cinq minutes par heure 
non cumulables, et en argent)-. 

Ce texte reprend en gros les 
idées de l’Association pour la 
libération des ondes (ALO), dont 
on cannait Jes divergences avec 
la Fédération nationale des- ra- 
dios libres. Les clivages nés des 
controverses sur . le monopole et 
qui se Beat cristallisés (en mal- 
juin ,1978) sur 2a question de la 
publicité et de l’alliance ayee 
les partis politiques ne semblent 
pas prêts de disparaître. Cest 
encore la concurrence mais des 
glissements s'opèrent (la ques- 
tion de la publicité., par exemple. 
devient presque secondaire), cha- 
cun réfléchit. Lès ; temps chan- 
gent. les radios aussi. Un « large 
front-» ? > , 


C HEZ les PaOadion les 
souris ont des noms : 
Armtnthe, Grosse Gu- 
duffe ou Alberadon. et si on 
n’a pas baptisé les rats, c'est 
que. dans l’immeuble de la 
rue du Cœur-Volant, ceux-ci 
«ont trop nombreux. On ne t’y 
reconnaîtrait pas. An tant 
dire ; la famille ne craint 
rien de tous ces rongeurs. Elle 
vit avec: depuis cinq géné- 
rations. Avant, tout près. U 
ÿ avait les Halles— 

Avant, à côté, était sise la 
maison natale de Gérard de 
Nerval, rasée pour cause de 
rénovation. C’est au nom de 
cette même promotion, de 
l’aménagement du quartier, 
que débarque un lover 
M. . Schnaffauze. le nouveau 
propriétaire, héraut de la 
démolition : Ü promet bai- 
gnoires et merveilles, bidets , 
chauffage intégré, aérateurs, 
moquettes douillettes, n 
accomplit son métier d'éva- 


brie. à en croüler, bénéficiera 


f alternent artificielle, elle ne 
serait pas vraisemblable, si 
Jacques Du fü ho n'avait pas 
été choisi pour interpréter 
PdOaditm, père de famine 
nombreuse, individualiste for- 
cené, insoucieux des contin- 
gences et du standard de vie. 
Ce rôle d'homme libre, hurlu- 
berlu. un peu réactionnaire, 
semble avoir été écrit pour 
lui. Odette Laure joue -à être 
sa bonne épouse: souriante au 


3, rue du Cœur -Volant. au 
troisième étage, on ne Ven- 
tend pas de cette oreOle. 
M. Paltadùm n’a pas appar- 
tenu à la 2* DM. pour rien : 
ü jette dehors le « délégué 
des concussionnaires » et ful- 
minant contre le * monstre 
polypioches », sort de la naph- 
taline Bon costume du diman- 
che. épingle sa belle légion 
d’honneur, pour aller dire à 
V Hôtel de Vf Ue de guA bois 
ü se chauffe. Ses compagnons 
de la Résistance lui prêteront 
main forte. 

Le lecteur aura compris que 
la dramatique « tes Insu- 
laires ». adaptée par Jean 
Berman et âmes Grangier 
du roman de Jacques Perret , 
conte une histoire d’expul- 
sion ratée : la procédure de 
relogeaient n’aura pas lieu. 
Grâce aux combines du mo- 
deste restaurateur de 
tableaux, des cars entiers de 
Japonais, de Belges, d’ Alle- 
mands et antres touristes 
accommodés visiteront, « sur 
le chemin de la place des 
Vosges », la cour pavée , d’un 
immeuble, parisien banal et 
véridique, très crasseux, ainsi- 
que l’échoppe du plombier au 
rez -de- clüutssée. V escalier 

etc. La maison déia- 


tassà entre ces murs bran- 
lants tapissés de papiers à 
fleurs défraîchis, eüe fraie 
son chemin à travers une 
accumulation de me ub I e s 
Henri U, surchargés de souve- 
nirs ; elle n'est pas une rêcu - 
reuse obsédée de propreté, 

mais fine cuisinière et fidèle 
h sa machine à coudre. Chez 
les PaUadion. où le fils Julien 
et ses trois sœurs s’aiment 
bien, on fait aussi de la 
musique, sur un piano droit, 
au vernis, pour sûr. écaillé . 

Le réalisateur n'a pas hésité 
à surcharger ce portrait d'un 
intérieur petit-bourgeois, pas 
plus çu’il ne s'est retenu de 
caricaturer ceux d’<* en face », 
les ennemis, les a modernes », 
et ceux qui ne servent à rien, 
aies édües», sans oublier les 
vieux amis, nostalgiques de 
l’armée de Leclerc. Comme 
dans une pièce de Covrteltne, 
on a affublé les mauvais de 
tous les ridicules et pâté les 
héros de maintes qualités. 
Sans lésiner. Cela produit une 
heure d'un divertissement 
gentil et plutôt moins terne 
que ce à quoi on tente de nous 


i rez -de - 1 
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La petite fantaisie, en rats 
exagérée, est peut-être phw 
« efficace » qu'un reportage 
circonstancié. Le film a été 
tourné rapidement. Il est sans 
prétentions, les dialogues sont 
entraînants et la musique 
appropriée. Morale : si les 
gens du Marais et des Balles 
ne s'étalent pas laissé faire - 

MATHILDE LA BAKDONN1E. 

★ Samedi 27, A3, 31 heures. , 


LE DIT DE GUILLAUME DE MACHAÜT 

Le « système » Seban 

«I: 


a-f-on dit de Guillaume do 
Machaut poète. Né vers 1900 dans 
les Ardennes, te secrétaire do Jean 
de Luxembourg, le serviteur du 
prince da Navarre, devenu en 13T7 
chanoine de Reims, est plus connu 
pour son œuvre musicale que pour 
les milliers et las milliers de vers 
dont II fut fauteur. 

Ceux qui détendent en lui le 
llttérelBUT n’hésitent point è affir- 
mer que Cheucer môme tut rede- 
vable è Guillaume de Machauf. On 
lui attribue - r Invention » du lel et 
du virelai, on le situe aux origines 
de fa baUeda, du rondeau et de 
le complainte. Il Inaugura le ■ chant 
royal ». Tous ont raison. Car s'il ne 
faut pas chercher & lire les neuf 
. mille octosyllabes content le prise 
tf Alexandrie, Il faut aimer les romans 
personnels, en vers et en prose, les 
» dits ». Il y e le Dit de ta Fontaine 
amoureuse, te Dit .dou Varpler et 
le Dit du Uôn. 

Il y a surtout \o Voir dit; ou Dit 
de la vérité oû Guillaume conta sa 
propre hlslofre et comment à 
soixante-dix ans, fl fut épris da 
Péronne dite Péronnelle. On songe 
au Roman da la Rose, aux réglés de 
famour courtois, au fabuleux temps 
. oû le chevalier devait conquérir, 
gagner te cœur da sa dame, mériter 

Paul Seban à choisi d» montrer 
en une heure et demie de téléfilm 
ces mots de Guillaume de Machaut, 
les mots vrais de sa vie finissante. 
Comme H f avait tait pour r histoire 
da ta peinture hollandaise, et surtout 
pour son portrait de Philippe de 
Champalgne, U a confronté les Ima- 
ges du Moyen Age, et ridée - histo- 
rique* qu’on a de celles-ci. 

Il • décale - les choses : c'esf-é- 
dlra qu’il parvient à - Installer entre la 
représentation et l’objet lui-même 
cet Interstice par lequel nous nous 
faisons voyeurs: alors, brutalement, 
cet objet' apparaît pour ce qu’il est, 
pour ce qu'il sera ». Cest, per lui 
même défini, le *■ système » Seban. 

Philippe de Champalgne était 
montré par le biais d’une enquête 
dans les musées néerlandais, un 
scénariste^ détective faisait travailler 
' des acteurs. • Et l’histoire du fan- 
aènJsme se glissait entre une scène 
vraie et une' vraie — fausse — «cène 
réelle. Le propos passait, clair > 


cohérent, passionnant C’était bien 
de peinture qu’il était question. 

Ici, même distance, même parti 
pris, sinon même -truc*. Le télé- 
spectateur tenté de s'y méprendre 
et qui pourrait croira un Instant 
qu’il marche dans une cathédrale 
où Guillaume de Machaui en cape 
noire vient de se recueillir — on 
entend encore sa musique et bielle 

— est tout de suite averti : flash 
sur le technicien, qui, derrière 
un pilier, avec sa perche prend le 
son. Non è F{ Illusion), effet réussi: 
pas de « cinéma ». 

On se retrouve dans un salon 
avec deux comédiens qui viennent 
de recevoir le script. L'ün (Pierre 
le Humeur) sera Guillaume de Ma- 
chart, l’autre (Gérard Herold) sera 
Henri (le confident de Péronnelle). 
Us écoutent un disque, une musique 
de Machaut (le Remède de la For- 
tune), en buvant un verre, en fumant 
des cigarettes, songeurs. Ils atten- 
dent le comédienne, leur amie , 
qui sera Pôronnella — pour une pre- 
mière répétition du texte. Elle arrive 
( Maud Beyer), sûre de sa beauté 
grave., 

Et fon sent qu’il se passe - quel- 
que chose * entre c es êtres censés 
louer et qui ne savant oû fis en sont 
de leurs propres sentiments. 

Commence la lecture. Exercice 
sérieux, ht pris tragiquement au sé- 
rieux. S'intercalent des Images en 
costumes d’époque — les acteurs 
tels qu'ile seront dans le supposé 
film. On sauts du cfoRre au - IMng 
room* cTIntetlectuBl, les récitants 
sont tracassés. L’acteur aime la 
dame non ? et Us sa la disent bien, 
grâce aux lettres d’amour que ren- 
tre (Guillaume) et le dame (la vraie) 
échangèrent en d’autres temps. 
Amour fou et non plus courtois. 
Ou peut-être al, tellement courtois 
qu’inavoué, ou difficile. Allez savoir. 

— Guillaume de Machaut s'estompe 

— le musicien du Moyen Age rfast 
plus™, qu’un, prétexte. Le sujet est 
détourné, et le propos se complique. 
U ne s'agit plus que de contempler 
un scénario en train de s'écrire, è 
F Intérieur ou grâce à un autre scé- 
nario. Il ne s’agit plus que d’intros- 
pection. Ce raffinement d'esthète, 
ce souci des éclairages, cette 
manière de > voir, en déformant, 
appartiennent è Paul Seban. Cette 
fois-ci ll rlsque d’ennuyer. — MJ_ B. 

★ XHnuuicha 28, TP 3» 22 heures. 
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■ ■■ ■ Les films de la semaine — 



• LE LIMfER, «fa Joseph 
L. MankfawJcz. — Di mû n ch e 
21, TF 1, 20 h. 35. 

D’après me pièce de théâtre 
à suspense, un divertissement 

in tellig ent et suprêmement raf- 
finé par un réalisateur qui est 
resté un grand hollywoodien des 
années 50 et offre une sorte 
d’anthologie thématique et sty- 
listique de son cinéma. Rapports 
du théâtre et de la vie réelle, 
de la comédie et du drame, des 
jeux de l'esprit et de la morale, 
lutte des classes (remplaçant la 
lutte des sexes) entraînant des 
rapports sado-masochistea entre 
les êtres, préjugés sociaux et 
raciaux, mise en scène psycho- 
logique admirablement conduite. 

• LA FILLE A LA VALISE, de 
Valent) Zurljnî. — Dimanche 
21, FR 3, 22 h. 40. 

Entre Parme et Rimini. la mys- 
térieuse Idylle d’un, adolescent 
qui s'éveille à l'amour et d’une 
fille jeune mais traînant déjà 
un passé plus pesant que sa 
valise. Suite de rencontres et de 
gestes dans un style romanesque 
(dédramatisé) qui rappelle Eté 
violent . du même réalisateur. 

. Zurlinl appartenait alors â cette 
« nouvelle vague » italienne qui 
transformait l’héritage historique 
du néo-réalisme. 

• DUEL SOUS LA MER, de 
John Farrow. — Lundi 22, A2, 
15 h. 

Tempête saus le crâne d'un 
officier américain pour démon- 
trer que la guerre de Corée en 
1951 est le même combat que la 
guerre du Pacifique. Militariste 
et déplaisant 

• FRENCH CONNECTION, de 
William Friedfcin. — Lundi 22, 

FR 3, 20 h. 30. 

Sorti au moment d’une polé- 
mique franco-américaine où la 
France était accusée de ne pas 
réprimer assez fermement la 
fabrication de la drogue et son 
exportation vers les Etats-Unis, 
ce film donne une idée savou- 
reuse de la manière dont l’Amé- 
ricain moyen voyait les trafi- 
quants français « mangeurs de 
grenouilles ». Priedkln n’avalt 
pas hésité à faire de la mise en 
scène à l’estomac (spectaculai- 
rement efficace) pour jeter un 
policier frénétique dans une 
aventure violente s Série noire» 
avec drogue. 

• CIRCONSTANCES ATTÉ- 
NUANTES, de Jean Boyer. — 
Lundi 22, FR 3, 22 h. 35. 

Quarante ans de succès pour 
un film boulevardier. dialogues de 
Yves Mirandc — tourné à la va- 
vite — mais joué, sans se pren- 
dre au sérieux, par des acteurs 
fantaisistes comme on n’en con- 


—CORRESPONDANCE — 


Le monde des sourds 

Nous avons reçu d'un agroupé 
de travail a animé par Jtf. Jean- 

Paul Mit copte de la lettre 


La deuxième émission a eu Heu 


le 17 janvier. 

Sourds et entendants, connais- 
sant la communauté des sourds, 
nous avons été profondémi 
choqués par votre émission ; 


ment pas aux sourds, qui 
pouvaient pas suivre l’émission 
par manque de sous-titres, d’in- 
terprètes en langue des signes. 
Et même, pratiquer la langue 


Traiter de la surdité à travers 
les problèmes rencontrés par les 
quatre adultes devenus sourds 


raccourci extrêmement succint. 

Faire des sourds des enten- 
dants pour qu'ils a s’intégrent ». 
c’est un pen facile pour ceux qui 
le disent, mais bien douloureux 
pour ceux qui le vivent (témoi- 
gnage des parents dans votre 
émission). C’est tromper les 
parents que de leur faire miroiter 
une intégration valable dans des 
écoles d’entendants. 

La communication existe en 
dehors de la parole, et vous sem- 
blez l’ignorer. Les sourds ont une 
langue : la langue des signes. 


naît plus de nos Jours. En vedet- 
tes : Arletty et Michel Simon, 
qui font un sort fabuleux à 
chaque réplique ; et une ren- 
gaine, Comme de bien entendu. 

• LES TROIS MOUSQUETAI- 
RES, de George Sïdney. — Mardi 

23, FR 3, 20 h. 30. 

Les aventures célèbres de d’Ar- 
tagnan, Atbos. Forthos et Axamls 
Hanc une éblouissante et ultra- 
romanesque version hollywoo- 
dienne, menée bride abattue et 
où Gene Kelly — il fallait le 
faire ! — réussit â égaler à la 
fols Douglas Fatrbantes et Errai 
Flynn. 

• F COMME FA IR BANKS, de 
Maarice Dngowson. — Mercredi 

24, FR 3, 20 h. 30. 

Souvenirs, là aussi, du héros 

bondissant des années 20, ma i s, 
chez Dugowson, cinéaste d’un 
réalisme poétique contemporain, 
les mythes du spectacle et du 
rêve sont morts dans une société 
cruelle et marquée par la crise 
économique. Costaud et vulné- 
rable, drôle et pathétique. Patrick 
Dewaere glisse vers la déprime, 
malgré le tapis volant de Pair- 
b&nfcs de Bagdad. Une approche 
très moderne de la génération 
du chômage. 

• CADAVRES EXQUIS, de 

Francesco Rosi. — Jeudi 25, FR 3, 
20 h. 30. 

Dégradation des mœurs poli- 
tiques, corruption des Institu- 
tions, pourrissement du tissu 
social da n s une démocratie occi- 
dentale faible (l’Italie). Tout cela 
apparaît magistralement dans le 
labyrinthe d’une enquête poli- 
cière qui révèle les sombres pro- 
fondeurs des complots -et des 
crimes d’Etat. L’angoisse vient 
de ce que l’on ne peut cerner, 
définir clairement le pouvoir 
réactionnaire responsable de ces 
meurtres successifs de magistrats. 
H est partout, il se dissimule, 
selon Rosi. « dans le s normes, les 
règles qu’ü a conçues lui-même 
à l’intérieur de la légalité. A tra- 
vers les règles, il détourne tout 
pour sa propre utilité ». Rompant 
avec la construction en puzzle 
de ses films politiques précédents 
iSalvatore Giuliano, l’Affaire 
Mattéi, Lucky Luciano ). Rosi 
donne Ici — d’après un roman, 
le Contexte, de Leonardo Scia- 
scia. — le récit continu d’une his- 
toire métaphorique et passion- 
nante. Au-delà d'une situation 
particulière à l’Italie, ce film, 
superbement mis en scène et 
interprété, pose le problème uni- 
versel des rapports du pouvoir 
avec les citoyens. 

• UNE VIE, d'Alexandre As- 
fnic. — Vendredi 26, A 2, 

22 h. 50 

Maupassant sans naturalisme. 
Le drame d'un homme et d'une 
femme qui, mariés, ne peuvent 
absolument pas se comprendre et 
se déchirent, de crise en crise. 
Si les images en couleurs se 
réfèrent à l’impressionnisme pic- 
tural (Auguste Renoir!, l’étude 
de comportement est résolument 
moderne, Astruc ayant traité — 
en 1958 — le thème de l'incom- 
municabilité, du désarroi de 
vivre que l’on sentait déjà dans 
les première films d’AntonionL 
Tandis que son écriture lyrique 
était un hommage à Mizoguchi. 
Le public de l’époque fut décon- 
certé. L’émotion venait d’un réa- 
lisme Intérieur. La « nouvelle 
vague » était en train de naître. 

• LE TUEUR, dm Denys de La 
Patcllière. — Dimanche 28, TF 1, 
20 h. 35. 

Conflit pseudo-cornélien entre 
deux policière aux méthodes 
opposées, exploits d’un tueur psy- 
chopathe joué par un acteur 
italien qui parodie Marion Bran- 
do dans ses pires moments. Même 
si l’ombre de Gabin traverse 1e 
film, il vaut mieux changer de 
chaîne. 

• LA CALIFFA, d'Alberto Be- 
vilocquo. — Dimanche 28, FR 3, 
22 h. 40. 

Une ouvrière militante et un 
Industriel qui s’éveille, grâce à 
elle, à la conscience sociale. In- 
tentions politiques évidentes dans 
une a éducation sentimentale » 
fort bien jouée par Romy Schnei- 
der et ■ U go TognazzL Le parti 
pris de stylisation virant A l'es- 
thétisme empêche d'adhérer 
totalement à ce qui voudrait être 
une tragédie d’aujourd’hui. 


■ - - Écouter-voir 


• MOSK : IE LIVRE DHL — 

Tons les sanedis, France-Ci Itère, 
16 b. 21 

Le « Livre d’or » de France- 
Culture vient de fêter son ving- 
tième anniversaire. Créée par 
Guy Erismrmn. reprise par Mi- 
chel Bernant, rémission a su 
évoluer et, aux signatures presti- 
gieuses qui Tomalent à ses dé- 
buts r sont venus s’ajouter des 
noms d’abord modestes mais 
souvent confirmés par la suite, 
car la qualité de l’interprétation, 
surtout lorsqu’il s’ agissait de jeu- 
nes artistes, était devenue le 
critère. 

Depuis le 21 décembre et jus- 
qu'au 8 février des concerts ont 
lieu dans la petite salis toute 
en bois du RaneHagh qui seront 
retransmis deux semaines plus 
tard, le samedi de 16 h. 20 à 
17 h, 30, par France-Culture. 

On pourra ainsi. le 20 janvier, 
écouter le tria Rouvter-Kanto- 
row-MuOer jouer Dvorak. Ravel 
et Chostakovitch, et le 3 février 
Christian Ivaidi accompagner 
Mathias Vogel dans le Voyage 
d'hiver. Le 10 février, la soprano 
Elise Ross donnera un récital 
Schoenberg, Borodine, Strauss; 
le 17 février Jean-François Bais- 
ser interprétera trois sonates de 
Schubert < concert du 25 janvier) 
et Sigure von Osten clora la 
série le 24 février avec un tour 
de chant de Haydn à John Cage 
(concert du 8 lévrier). 

• DOCUMENTAIRE : L’AFFAIRE PEL 
PEU — Disufflcte 21, A 2, 21 II HL 

Georges Arnaud, routeur du 

Solaire de la peur, et le réalisa- 
teur Roger Kahane ont déjà 
enquêté ensemble et réalisé des 
dossiers pour une histoire très 
proche. Ils conduisent leur récit, 
leur exposé des faits un peu 
comme an écrit un roman poli- 
cier. Ils se gardent de trop con- 
clure. Ainsi pour l’Affaire PeJper, 
le mystère, encore une fois, ne 
sera pas élucidé. 

Georges Arnaud a une seule 
conviction, c’est que cet ancien 
officier SS est encore vivant, 
ce Peiper, organisateur des mas- 
sacres en France et en Italie, 
s inventeur » des fours crématoi- 
res. Condamné à mort, puis gra- 
cié, Perper, libéré en 1956, était 
réfugié en France en H code- Sa- 
voie depuis 1974. En 1976, on re- 
trouva sa maison brûlée et un 
corps calciné. Le sien ? Des 
témoins, des juristes, des proches. 
un penseur néo-nazi et son édi- 
teur ont confié leur point de vue. 

• IIDSIIIOE : FELIX MEIIDELSSOBN. - 
Da tanfi H n testas 2S, Race- 
Hespe, 9 tares. 

Mendelssohn, musicien officiel, 
était un romantique. Trop sou- 
vent, on a négligé son rôle, on 
a réduit son œuvre à des * mar- 
ches », à des morceaux de céré- 
monies. Pourtant, ce composi- 
teur prétendument institutionnel, 
participa plus que tout autre 
à une certaine révolution musi- 
cale de coutume rattachée aux 
noms de Liszt et de Berlioz. 

Ces 'cinq matinées enseigne- 
ront aux incrédules les richesses 
de la musique de chambre de 
Mendelssohn, ses mérites. A la 
séquence habituelle de « Musique 
en vie » participeront les pia- 
nistes Anne Queffelee, Henri 
Bardo Noël Lee et Christian 
Ivaidi. 

• QUESTION DE TEMPS .- LES CATHO- 
LIQUES DU NOUVEAU MORUE. - 
Lundi 22, A 2, 2Î b. 40. 

La troisième conférence géné- 
rale -de l'épiscopat sud-américain 
est, au sens strict et sérieux du 
mot, un événement : â cette oc- 
casion, Jean Paul II se rendra 
à Puebla. au Mexique. (lest son 
premier voyage à l’étranger. 
Dans ce pays qui n’a aucune 
relation diplomatique avec le 
Vatican, où FEglise est honnie et 
combattue par les représentants 
de uFOrdre», le Saint-Père a 
décidé de lancer un appel solen- 
nel pour la défense des droits 
de l'homme. Si le gouvernement 
mexicain ne t'autorisait pas à se 
rendre à Puebla comme pape, il 
irait quand même, en tant qu’évê- 
que, aurait dit, ü y a peu, Jean 
Paul II. 

On se souvient de la ferme 
prise de position de Paul VI à 
Medeüin en 1968. C’était en Co- 
lombie, et le pape sT affirmait du 
côté des pauvres, des opprimés. 
La situation générale en Amé- 
rique latine a encore empire 
durant ces dix dernières années. 
Les rares Ilots de liberté ont du 
mal à résister. La répression des 
dictateurs croit. Et le rôle de 
l’Eglise, complice dans certains 
pays comme la Colombie, est en 
question partout. Dans ce conti- 
nent imprégné de la religion 
catholique, on meurt de misère, 
on subit la torture. 

Que vont se dire les trois cents 
évéques réunis à Puebla ? Jean 
Paul II saura-t-il leur faire sen- 


tir la gravité de leur responsabi- 
lité? Déjà au cours des travaux 
préliminaires, les progressistes 
ont eu du mal à tenir tête aux 
tenants du conservatisme. Des 
reportages sur les Eglises du Bré- 
sil et de Colombie, de nature op- 
posée, et très actives, sont diffu- 
sés au cours de cette émission 
importante. La question est poli- 
tique. , les prélats ne Fignorent 
pas. 

* HMIMIT : MLETÏT. - [nti 22. 

IF 1, 22 tans. 

Arletty, on K soutient : Hôtel 
du Nord, les Visiteurs du soir, 
la Guerre des valses ; ou Arletty 
en Garance dans les Enfants du 
paradis, de Marcel Camé. On la 
revoit. On l’entend encore, elle 
et son accent de Paris : « Atmo- 
sphère l Atmosphère / Est-ce que 
fai une gueule d'atmosphère ? » 
Arletty la si belle, son regard, sa 
façon, de bouger et sa drôlerie 
face ft Michel Simon. Louis Jou- 
vet ou avec Madeleine Renaud. Et 
encore Arletty se jouant d’un 
Jean-Louis Barrault tout jeune 
et fluet. 

La comédienne adulée est au- 
jourd’hui octogénaire. Aveugle, 
elle n’a pas pour autant perdu 
son sourire. Il y a toujours quel- 
que chose d’émouvant à interro- 
ger les vieilles personnes quand, 
celles-là n’éprouvent pas d’aigreur 
au sujet de leurs ans. Arletty âgée 
est de cette espèce : elle a gardé 
intacte sa gaieté, son enthou- 
siasme, elle a conservé ses amis , 
elle se tient au courant des choses 
grâce à la radio. Dans ce füm 
réalisé ü y a huit ans déjà, par 
Jean Dumur et Jean- Jacques 
Lagrange, elle parle de sa vie, de 
son enfance à Courbevoie, des 
débuts au music-hall, elle remue 
des souvenirs. Souvenirs, qui 
depuis ont été collationnés et 
annotés dans un livre paru 
récemment aux éditions Henri 
Veyrier. 

• MUSIQUE : CLAUDIO ABBADO. - 
Du hmti 22 ai vendredi 26, Fraice- 
Mnsjqne, 23 heures. 

Deux heures chaque soir de la 
semaine avec Claudio Abbado, 
directeur artistique de la Scala 
de Müan : c’est bien ; mais à 
partir de 23 heures, c’est moins 
bien, ou plutôt, c’est vraiment 
tard. Les spécialistes prendront 
sur leur sommeil pour écouter 
celui qui, tout récemment, a 
assuré à l’Opéra de Paris le 
triomphe de Simon Boccanegra. 
René Koering est allé à Müan 
pour interroger cet homme- 
orchestre et aussi ses amis : 
Maurizio Poüini. Luigi Nono. Gia- 


La classe, dans leur esprit, doit 
être un amusement, un peu doublé 
d’un spectacle qu’on suit sans parti- 
ciper. ■ Même en dansant les cla- 
quettes pour leur apprendre A 
compter iusqu'A quatre, nous confiait 
une Institutrice, môme en faisant 
laltlir les lettres de (alphabet d'un 
chapeau de magicien, je n’ob tien- 
drais qu'un bâillement distrait. C’est 
A désespérer I » 

C’est si vrai qu’on voit se déve- 
lopper depuis quelque temps dans 
(e secondaire un apprentissage de 
la lecture à l’usage des élèves 
sachant tout en ne sachant pas 
lire. Apprentissage qui a déjà fait 
son apparition en France, soit dit 
. en passant. Si le danger est moindre 
ici. il existe cependant de voir se 
dégrader, sous l'inlluence grandis- 
sante de la télévision, les taeullèa 
de verbalisation et de concentration 
élémentaires. 

Bouche cousue* 
poings liés 

Outre-Atlantique ça commence en 
toute Innocence, en toute bonne 
conscience, par l’autorisation, voire 
mèmè l'Incitation de ta mère A 
aller voir un peu ce qui se passe 
à l’écran. Histoire . d’échapper ne 
serait-ce que quelques Instants au 
charivari d’une nichée en bas âge. 
Beaucoup moins dangereuse, en ap- 
parence que n'importe quelle potion 
calmante, familière et discrète, la 
bonne grosse boite 031 là. tapie 
dans un coin, à portée de la main. 
Et il suffit d'appuyer sur un bou- 
ton pour que ces diablotins déchat, 
nés et vociférants se transformant 
en zombie littéralement cloués, 
bouche cousue, pieds et poings 
liés. Sur le tapis. Evidemment, c’est 
tentanL 

La télévision, on l’ouvre une lais, 
deux foie et puis trois lois par jour : 
on en avala à dw dose3 de plus 
en plus importantes, impercepti- 
blement. on passe des émissions 
pour enfants aux émissions fami- 
liales et enfin aux émissions pour 
adultes seulement, regardées en 
silence, de concert. Voilà comment 
. s’installe la fameuse absence de 


communication. Voilà à quoi se 
mesure l’Importance du dialogue 
parents-enfants. Seul l’échange est 
garantie d’éveil. Seule la nécessité 
de formuler pensées et sentiments 
favorise le développement Intellec- 
tuel. Le directeur d’un centre dé 
Harfem ouvert aux entants d’flge 
pré-scolaire, cité par Mary Winn, 
dit recevoir dos gosses pratique- 
ment muets, incapables de pro- 
noncer une seule phrase Intelli- 
gible. des gosses au demeurant 
parfaitement normaux sur le plan 
médical. Simplement, ce sont des 
petits à qui l’on adresse rarement 
la parole, et qui. pour avoir appris 
des mots â la télévision sans avoir 
l'occasion de les prononcer, com- 
prennent I'anglal3 sans le parler 1 

Qu'ils soient Noirs ou Blancs, 
richas ou pauvres — les ravages dus 
A l’usage immodéré de la fêlé igno- 
rent les barrières sociales et 

raciales, — adolescents, fis dispose- 
ront d’un vocabulaire d'â peine deux 
cents mots hésitants, abrégés, mala- 
droits, truffés d’onomatopées façon 
disco. Certains adultes, il est vrai, 
n'ont pas manqué de crier eu pro- 
grès, de saluer avec Charles Reich 

dans The greening ot America, 

l'éveil d’une - nouvelle conscience -, 

de se féliciter de la démission du 
verbe et de saluer le régne de la 
musique. Sire, le mol est mort, vive 
la note I On ne pensa plus, on sent, 
on éprouve. C'est une option. 

Modes d'emploi 

Autre phénomène, ('absence, cons- 
tatée par tous les éducateurs, d’In- 
vemion. d’imagination à l'heure de 
la récréation. Les |eux sont calqués 
sur rémission de la veille, tes jouets, 
style Goldorak, empruntent leurs 
traits à des personnages de dessins 
animés. - Autrefois, noua confiait 
une Jardinière d’enfants en Nouvelle- 
Angleterre. IBS gosses trouvaient 
tout naturellement de quoi s'occuper 
sans mon eide. A présent, il faut 
sans cessé solliciter, fouetter leur 
attention touiours prèle ù flancher. 
Ils sont passifs. Indifférents. A tout. 
Y compris é la violence. • 

La télé les désensibilise, confirme 
un professeur de psychologie dans 
le Mississippi, cité par Harry 
F. Watere dans Newsweek (1), elle 


les rend aveugles et sourds à des 
actas de brutalité commis pour de 
vrai dans la vie tout bêtement parce 
qu’ils sont habitués à en voir A 
longueur de journée derrière la vitre. 

Il y a peut-être plus grave : l’habi- 
tude de voir les riches, les puissants, 
les astucieux, les mélos et les 
Blancs dominer las pauvres, les fai- 
bles. les naïfs, les femmes et les 
Noirs. Solidement accrochée à la 
grille des programmes, leur échelle 
des valeurs, constate Robert Liebert 
de l’université de New-York, est d'un 
conformisme Inquiétant et découra- 
geant pour quf rêve d'une société 
plus juste et plus égalitaire. 

Le remède A tant de maux ? fi y 
en aurait un, radical, préné par 
Mary Winn : jeter le poste par la 
fenêtre I Rares sont ceux quf la 
suivront jusque-là. En régie générale, 
on conseille plutôt et de désappren- 
dre, et d’apprendre A regarder la 
télé. De désintoxiquer l’enfant en 
lui suggérant d’autres occupations. 
De limiter fermement et progressive- 
ment sa consommation de drogue en 
vidéo. De l’inviter. A l'exemple de 
Mrs Goldfarb. professeur dans un 
collège de Manhattan, A s’inscrire 
aux Téléspectateurs anonymes (ex- 
pression forgée sur Alcooliques 
anonymes de la classe I Et d’arri- 
ver ainsi & se servir de cet Instru- 
ment privilégié, même s'il est dange- 
reux, au lieu de le subir. 

Certains efforts ont déjà été entre- 
pris auprès d'élèves de dix A qua- 
torze ans. me disait uns enseignante 
rencontrée dans le bureau de 
Debbl Bilowit, responsable da cette 
offensive patronnée par la service 
public. Il s’agit de développer A 
raide de brochures — lee chafnes 
privées y viennent aussi — le sens 
critique des jeûnas en faisant de 
telle ou telle émission un sujet de 
composition. Des manuels scolaires 
sont en préparation : fis Intégreront 
Acette nouvelle matière au reste du 
programme. Et les parents sont 
appelés à suivre reportages et dû ca- 
drâmes avec leurs enfants, 6 S m ana- 
lyser, A les juger, à les situer — 
s’ils le peuvent les pauvres I — 
dans le paysage historique géogra- 
phique et social révélé par cette 
fenêtre ouverte sur (a monde. 

CLAUDE SARRAUTE. 

(X) Neumocck da 31 lévrier X9Tf. 


como ManzonL- Claudio Abbado 
dit ses projets pour la Scala, 
mais aussi se raconte, lui. a le 
moins doué de la famille ». Il dit 
ses préférences, explique les 
musiques qu’ü aime. 

Sous le titre Comme un fleuve 
de feu et de lumière, cette série 
^entretiens, entrecoupés d'enre- 
gistrements de qualité, est sus- 
ceptible d’intéresser aussi les 
amateurs. Qu'as aillent au ci- 
néma pour attendre minuit. 

• OPERA : ALFDNSO OMI ESTK1IJL 
— Mercredi 14 , FranœOnltire, 
20 tares. 

Alfonso und Eatrella, dont on va 
pouvoir entendre le premier en- 
registrement mondial, réalisé â 
Berlin, est le plus important des 
quinze, opéras de Schubert, fi 
n’a pourtant jamais été repré- 
senté de son vivant : la première 
a eu lieu à Weimar, sous la 
direction de Liszt, en 1854, soit 
vingt-six ans après la mort du 


par le prince Rainier à Léon 
Zitnme. Le jeune prince de Perse 
va, être sacrifié pour n’avoir pas 
su résoudre les trois énigmes 
imposées par la princesse Turan - 
dot à celui qui prétend à sa main. 
Tou{ se termine bien, comme 
dans les- confies, mieux que dans 


Le sujet qui Un avait été 
fourni par son ami Schober 
s'inspire visiblement de . Comme 
il vous plaira, de Shakespeare, 
à cela près que la fantaisie sha- 
kespearienne a cédé le pas à un 
combat assez naïf entre l’utopie 
tCrme existence à l’abri du monde 
et la traîtrise des hommes qui 
détiennent le pouvoir dans une 
sorte de pays imaginaire et néo- 
médiéval. 

• LE ERAHD ÉCHIQUIER : MIREILLE. 
- Jrafi 25. A 2, 20 II 35 l 

MïreüZe, c’est le début d’une 
révolution dont Charles Trenet 
portera le flambeau jusqu’à 
aujourd'hui où des gens doués 
comme Alain Sanction prennent 
la relève. 

Ses débuts remontent à la fin 
des années 20 (elle est née en 
1906). quand elle passe du piano 
classique ô la chanson légère . 
sur des paroles de Jean Noham. 
Après avoir chanté en quatuor 
avec Pills. Tabet et Jean Sablon. 
elle se lance seule dans le suc- 
cès. avec des textes charmants 
qu’elle réconcilie avec la musi- 
que et le rythme. En 2955, elle 
crée le Petit Conservatoire d ela 
chanson, où., pendant vingt ans. 
de jeunes artistes écoutent les 
conseils de cette petite dame à 
la voix pointue. 

• OPÉRA : TÜHANDOÏ. - Vendredi 26, 
TF 1, 21 ta. 35. 

Retransmission en différé, 
depuis rOpéra de Monte-Carlo, 
avec en prime, pendant F en- 
tracte. ü 


Cet opéra de Giacamo Puocini 
est ici interprété par l’Orchestre 
national et les chœurs de l'Opèra 
de Monte-Carlo sous la direction 
d’Anton Guadagno. 

• DRAMATIQUE : LE PRUSSIEN. - 
Samedi 27, FR 3, 20 h. 30. 

Dans un viUage- de la forêt 
vosgienne, lorrain donc, un pri- 
sonnier allemand' fut remployé 
d’une boulangerie tout au long de 
la guerre de 1914-1918. Après 
rarmisttee, « le Prussien » — ' 
comme on aurait dit le Boche — 
décida de rester, pour vivre avec 
Marte, la JiUe du boulanger. 
Celle-ci fut aussitôt reniée par 
sa famille, scandalisée. Et pour- 
tant. Marie coula des jours heu- 
reux avec cet homme, puis mou- 
rut, avant lui. ici commence 
l'histoire écrite par Jean L'Hôte 
à partir d’un fait divers véridi- 
que. L'auteur a lui-méme réalisé 
ce füm, déjà diffusé en 1971. 

Il a conté le défilé assez ignoble 
des cousins, des tantes, des ne- 
veux et des autres parents plus 
ou moins éloignés arrivant dans 
Za maison du « Prussien b à la 
recherche d'un peu vraisembla- 
ble héritage, dont ü s se sentent 
en droit de bénéficier. Or Marie 
n’avait pas d’or. Un seule. Lucie, 
saura comprendre la tristesse du 
« Prussien * et la force de leur 
amour. Lucie, dont la vie conju- 
gale. correcte, honorable, a pour- 
tant été un échec. 

• TEÉFIUf : L’APPEL DE U FORET. 
- Dimanche 28, A 2. 20 h. 35. 

Un füm d’aventures a été 
adapté du roman de Jack Lon- 
don. Réalisé par Ken Annaktm, 
il avait pour interprète principal 
CharUon Heston, on l’a vu en 
1971. Ce téléfüm de Jerry Jame- 
son sur le même thème de la 
ruée vers l’or nous vient aussi 
d Amérique : John Thortotl et 
François, les deux amis, sont ici 
interprétés par John Beok et 
Bernard Fresson. Ils marchent, 
courageux, sur des pista glacées, 
s " affrontent aux sans scrupules 
et triomphent grâce à Bucfc. leur 
chien, un berger allemand intel- 
ligent, robuste. 

Le roman de Jack London, dur 
et simple à la fois, a une vigueur 
qu’on n 'oublie pas. Celle de la 
bonne littérature. A Vécran . _ 


Les enfants de l’overdose 

( Suite de la page 9.) 
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Trente millions d’uni»» ; 18 
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Lundi 22 


(SAINE I : TF 1 


’i h. 15. Réponse â tout. ,at. 3Æ W 
zet ; 13 îï. 50. Les après-midi do TF J 
* .m lourd’ hui ; 18 h.. A 1* bonne t 
" :îo. Un, rue Sésame ; îS h. 55. Feyw 


fe^'de la Breixre : 29 h 10. Cne mipin 
Animes : 19 h. 40 C'est Arrive nn h 
35. FILM : ÜRCONS T'A VCEjï 
NttXTES. de J. Boyer avec M 

~v.iv. Dorvilie, André v G. Letnncv 
«i. M. Faréiv. IN ReciFFusionJ 

Un procureur de ia Rrquàliqite et n 
échouent, tncayzilo, dans »** «DM 


cens, du mtiurv- 


CHAINE îï : A2 


. ^ h.. Quoi de neuf?; 12 h. Série • 
eî séduction : 13 h. 28. Majtauoe 
?waié . i3 h. 25. Télévision régionale ; 1 
iwiii*t on . pèlerinage : 14 t* Auto 


ideux auteurs face .A leurs Vrct 


fa . FILM : DUEL SOUS LÀ MER., de 
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chaîne i : tf i 


miij. h - la.. Réponse à tout ; ia h. 30. MB 
H! V 13 h - Le regard des femmes 
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RADIOTELEVISION 


Samedi -20 janvier 


CHAINE I : TF T 


Magazine auto-moto ; 20 h. JO. Six minutas ooer E>. Ceccaldi. J. Cluzel) ; 23 h. 5. Terminus les 
vous défendre : 19 11. 40. C’est arrivé un iour. étoiles (avec J. Gréco. les Mirabelles. J. Ben- 
’ ■ — ‘ ” guiguL A.-M. Raynaud). 


21 h. 35. Série : Les héritiers (n* 2) réaL CHAINE III : FR 3 


vincara 


ne æ sont jamais beaucoup aimés. 

22 h. 30, Spécial sports : Tennis. 

CHAINE II : A 2 , 


17 h- 55.- La course autour du monde. 


20 h. -40. Dr&matiaue : Les cinq- demidres 
minutes (Mort à la criée), de G. Loursais, réaL 
C. Jortner. Avec H. Marteau, FL Lefevre, 
A. Weber. 

A La Rochelle, dans le milieu fermé de la 


20 b. 30, Retransmission h 
Le couvreur. d’E. Scribe et E 


I MEMOIRES DE LOUISfttoV 

j Edition établie par Jean LONGNON 

i ★ 

| LOUIS XIV et son règne 2tomes 
I par Ernest LAVISSE 
mmsm at tallanoier bb bm 


Trente millions d’amis ; 18 h. 40, 


22 h. 20. Sur la sellette (avec E, Favre. 


d A. Colautti. musique F. Cîlea. chorégraphie 
T. Pardina. Avec les chœurs et ballets de 
1 Opéra de Nice. Orchestre phllharmoniaue de 
Nice sous la direction de E. Muller. Avec : 
Montserrat Caballé. 


Bq union. L'œuvre, qui s'inscrit dans le cou- 
rant vêrlste italien., te caractérise par un 
langage composite où les éclats romimflçuo 
contrastent avec des pastiches de style Clas- 
■ signe. 

23 h. 15. Mag a zine Thalassa (La sécurité 
en mer J. 

FRANCE-CULTURE 

30 11 * Carte blanche par LHy s lou : « l/homme- 
dieu n'est p as pour ce monde ». de J. Ménétrier, 
tn unique d - I. Komlve*. féal. : B. Horowic*. avec & Plon. 
M. Schlt&E, R. Morses a, etc. ; 21 ü. ZC. Duqoee ; 
21 h. 55. Ad lib* avec M- de Bteteull ; 22 tp 5. La 
fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

30 b. 5, Concoure International de guitare ; 
20 h. 30. Echangea internationaux.. Festival de La 
Rochelle, réoltal U. Roetropovltch : « Balte en ré 
mineur », c Balte eu ut majeur », . < Suite en ut 
mineur *, « Fugue en ré majeur » (Bach) ; 22 b. 30. 


Dimanche 21 janvier 


CHAINE I : TF 1 

fl h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30. Foi et tradi- 
tions des chrétiens orientaux : 10 h_ Présence 
protestante : 10 b. 30. Le ionr du Seigneur 
11 h.. Messe célébrée en l'église Saint-Justin de 
Levallois-Perret. prédicateur : pasteur Michel 


Avec S. Pc vrac. P. Perret, 


INICOLASI 

PEYRAC 


AL'OLYNVPIA 

xtvurmDU 23 JAVIER 


E. Andersen. G. Gerraanl, R. DaJban, C. Millot 


c tient, en Corsa, le trésor dfBimmlcr. Le 
Français, le commandant Dtomart. dit « le 
Monocle ». sera le vins malin- Une comédie 
d'espionnage traitée A ans un style résolu- 
ment burlesque rouée moins de brio que 
don» s le Monocle noirs qvi ouvrit la sériel, 
maie l'humour personnel de Paul Mrunjse 

19 h. 25. Les -animaux du monde. 

20 h. 35. FILM : LE LIMIER, de J.-L. Man- 


gul a pour but de 1‘ humilier et de le mettre 
en son pouvoir. 

22 h. 53. Danse : Bail et- jazz. 

Deux chorégraphies d'Eva «m Gencsy. 
fondatrice, avec Geneviève Salbam, de la 
compagnie Les Ballets Jazz. 


dent de faire évader, leur père, cependant 


CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emissions de ITCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images du Portugal ; 


FRANCE-CULTURE 

7 L t Poésie : Ipouatéguy (et à 14 h.) ; 7 h. 7, 
La fenêtre ouverte : 7 b. 15. Horizon, magasine reli- 
gieux ; 7 h. 40. Chasseurs de son ; 8 b* Orthodoxie et 
r*»T- *« MnTiiwn«. oriental ; 8 h. 30, Protestantisme S 

0 h. 10. Ecoute Zsregl ; B h. 40, Divers aspects de la 
pensée contemporaine : la Q rende Loge de France: 
10 h* Messe A Notre-Dame-des-Blanca-Manteaux, & 
Paria; 11 h- Regard sur la musique : histoire du 
soldat (Stravinski) ; 12 h. 5, Allegro ; 12 h. 37, La 
lettre ouverte A l'auteur; 12 h. 45. Récital ; F. Soon- 


10 h. 30 Espace musicaï , Symphonie n- 7. ï ï £ WS&SS’ îiJETH 


CHAINE II : A 2 


groupes Darts. Dolphin orchestra. Foreigner) ; 


(Le souper d’adieu) ; 36 h. 55. Monsieur Cinéma i 
17 h. 35. Chocolat du dimanche ; 18 h. 5. Le 


19 h. 45. Spécial DOM-1 


Maurice Rheims. de l'Académie française. 


21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 


NoeTeratu. de Mumau A Warner Herzog ; 
perrtratt de Jacques Perètn 1 Yves Robert 
parle du Ce valeur, de Pfc. de Broeeu 


15 h. 35. Série : L’œcadron -volant ln“ 11) : 

16 17 ï DU ÜJÔNOCUE. de 

G. Lautner (1962). avec P. Meurisse, M. Biraud, 


Pons Ze Wyôming, à Ut fin du- attelé dér- 
ider, les trois filles adoptées de 3osh.ua 


rone. CVd sous-titrée. N.) 

La liaison sentimentale éphémère d'un 
adolescent de bonne famüle et «fane chan- 


teuse de cabaret entrée par hasard dans 


Lundi 22 janvier 


CHAINE ! : TF .1, 

12 h. 15. Béooase i tmti U ort^ 

mi ère ; 13 h. 50. Les après-midi de TF 1 dTuer 
et <T aujourd'hui : 18 h* A la bonne heure * 
18 h. 30 Un, rue èésame ; 18 h. 55. Feuilleton s 
L’é tang de la Breure ; 19 h. 10. Une minote nour 

^sSTS, 'mM 

vsa » 

José. M. Partir. (N. Bediffuslon.) 

On procureur de la République et sa femme 
■ ûbhaveutv incognito, dans une auberge fré- 
quentée par des gens du milieu. 

22 lu Portrait i Arletty. 

Lire nos e Beoutef-Votr». 

CHAINE II : A2 

12 11. Quoi de neuf?; 12 h.. Série : Poigne 
de fer et séduction ; 13 h. 20 . Magazine = Page 
spéciale ; 13 h. 35. Télévision régionale : 13 h. 50. 
Feuilleton : Le pèlerinage : 14 11. Anlwvdjhol 


row (1951). avec W. Holdea. N. Oison. W. Ben- G. Hackman, F. Rey. R. Schneider. T. Lo Bianco, 
Hiv D. Taylor. A. Franz. CN. Rediffusion.) _ M. BozzuffL F. de Pasquala. -* . 

. Pendant Jk puerre du Pacifique, un Officier Deux -inspecteurs de lu brigade des stupi- 


II guérit de son complexe de culpabilité en 
se distinguant, plus tord, dans la guerre 
de Corée. 

16 h. 30, Formation contian* ; 17 h. 25. Fenê- 
tre sor— Léon Tolstoï ; 17 h. 55. Récré A2 : 
18 h. 33. Ce*t la vio : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 18 h. 45. Top-club (N. Peyrac). 

20 h. 30. Variétés : Paroles et musique. 

Avec H. Leforestier. U. Janass. A- CJiam- 
lort, Stone, F. Hardy. 

21 h. 40. Magazine : Question de temps (les 
catholiques du Nouveau Mande).- - 

Lire no* c Bcouter-Votr ». 

22 h. 40. Série : Par elles-mêmes (Anne-Marie 
. Croslais. agricultrice) . 

Portrait sensible et vif d'une jeune agri- 
cultrice prés dg LambaHe.- 

CHA1NE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les ieunes: 18 h. 55. Tribune 
libre : Octave Mannoni ; 19 h- 20. Emissions 
régionales : 19 h. 55. Dessin animé : 20 b** 


Deux -inspecteurs de la brigade 
an ts de Ksic-Ttxrk démantèlent. 
iiBe difficultés, un réseau de 


FRANCE-CULTURE : 1 

. ' 7 h. X Poésie : J.-M. Mtcbalena (et à 11 h., 1S h. SS 

et 23 b. 50); T h. s, Matinales ; 8 h., Les chemins 

de la connaissance L'homme préhistorique n’est pas 

un béotien : l’ activation neutre nique ; à 8 h. 32, Le 
mouvement Cobra ; 8 h. 50, Echec au hasard : 9 h. 7, 
Les lundis de. l’histoire : publications récente» en 
histoire mèdliyple de, .l'Ecole , française. r de 1 Rome r- 
10 h. 45, Le texte st la marge;. 11 h. 3. Evénêmeut- 
moalque : la musique et les femmes ; 12 tu 5. Agora ; 
12 h- 45, Panorama : 

13 tu 30, Atelier de recherche • Instrumentale : 
In tro- verso ILlgetL- -Cage. Kagel, Blaut, Zappa) ; 
14 h. 5. On livre, des voix ; « Msllssa », de B. Oaland ; 
24 h. 47. Centre de gravité : patrimoine culturel et 
développement industriel ; 16 b. 50. Libre appel : 


Feuilleton : lo ■ V ,£ 7 « lectrices) • 20 h. 30. FILM (cinéma public) : FRENCH 

SOUSLA MÈa. d?J.^ar- CONNECTION, de W. Friedün U97U. avec 


Faut -11 Installer un nouveau musée pour la musique 
à La VlUette T ; .17 h. 3a, EUchsrd Wagner an miroir 
de bm héros ; ( • . -i 

18 b. 30, PeulUeton : « ire 'Aventures de Tfchlt- 
chitov ». d’après Gogol ; U b. S, Fréaenoe du ans : 
un Japonais A Fans, Domoto, : 

30 tu, La radio suisse rom a nde présente ; « Une 


Mardi 23 janvier 


CHAINE I ; TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout: 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 45, Le regard des femme| ; 18 tu, 
A la bonne heure ; 18 h. 25, Un. rue Sésame ; 

18 h. 55. Feuilleton : L étang de la Breure; 

19 h. 10, Une minute pour les femmes : 19 n. 40, 

C " e io hTæf Série°:' 1 L>il>mfeBarro MoaBn (Faos- 
ses notes), réaL Jean Kerchbron. avec Y. Bénler, 
O. Georges-Picot. F.. Maistre. Y. Le Poutahu 

Suicide ou crime 7 Alerté par to ffUe de 
la victime, le. commissaire Mouttn enquête. 
Le suspect meurt i son tour : orme ou 


Quel serait le rôle des blindés en eas de 
con fût, A f heure du nucléaire 7 

CHAINE II : À 2 

12 h., Quoi de neuf? ;,12 h. 15, Série: Poigne 
de fer et séduction ; 13 h. 20. MaKaztoe î 
spéciale ; 13 h- 35 . Télévision rtnamlfl ; h. ^ 
ïÇuilletpn : Le pèlerinage ; 14 iu» Aujourd'hui 


madame (Cîna vœux pour 19791 ; 15 hu For- 
mation continue ? 17 h. 25, Fenêtre sur- Djer- 
rahi -, 17 h. 55, Récré A2; 18 h. 35. C'est la vie ; 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres » 

19 h. .45, Tqp-club (Daniel Guichard). 

20 h. 40. Les dossiers de 1 écran. Document -• 
La question royale, de C. Mesnil (1975). 

Après la défaite de V armée belge, en mal 
1940, et nitration allemande, le bd* Léo- 
pold 111 refuse de quitter le paya. En 19*5, 
les soaUtiistes et les liberaux obtiendront son 
départ, pu te. en 19S1. son abdication. ^ 

Vers 22 tL Débat : L’affaire Léopold m 
divise la Belgique. 

Avec MM- J. WiUaquet, R. Devleeshouvxr, 
pro/esseurs A funioersité de Bruxelles ; 
L. Scheper s. historien, spécialiste flamand de 
la e question royale » ; G -H. Dumont, profes- 
seur d’économie politique d P/ntfttut des 
hautes études commerciales ; J. Gérord-Llbots. 
directeur général du Centre de recherche et 
-d’in/ormoâon. eocio-poKtique ; J. Gotovitoh, 
assistant d r université de Bruxelles. 

CHAINE III : FR 3 


ur les ieunes; -lo n..sw, inuuua 
catholique ; 10 h. 20. Emissions 


Mercredi 24 janvier 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout: 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 35 . Les visiteurs du mercredi ; 
17 h. 55 , Sur deux roues : 18 h. 10 , A ia bonne 
heure - ir h, 25, Un, rue Sésa m e ; 18 h. 55; 
Feuilleton : L’étang de la B™*”* jUHÆJîJKS 
nSnute pour les femmes : 19 40,-Cest arrivé 
un four ; 19 h. 50. Tirage du loto. 


JSh ï»- w»*- SSSÏ 

épo IIK Emllir. sœra 1 “« “ Pii?!! JPSSi 
mats a ne cesse de penser d Rolande., vue 
pesante histoire- 

22 h. 15. Magazine scientifique : O* ponr 
demain (• Un avenir à trois dimensions de 

b. ctoke^s^ -vauns: 

CHAINE II : A2 

■ U h. 30. Sports : Sld (en direct de Schrons. 


slalom spécial daines) ; 12 h„ Quoi dé neuf ? \ 

12 h. 15. Série : Poigne de fer et séduction ; 

13 h. 20, Magazine r Page spéciale : 13 h. 35. 
Télévision régionale ï 13 h. 50. Feuilleton : i* 
pèlerinage ; 14 h, Auionrd'hui madame ; 15- h- 15. 
Série ; Les Robinsons suisses ; 16 h. 10 . Récré AZ; 
18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55 . Jeu -. Des chif- 
fres et des lettres.- 19 h. 45. Top-cluh (N. Peyrac). 

20 h. 35, Les Mnppet. 

Avec ORrls Christoffqrsm. ' 

21 h. 10. Mx-Tugue. mi-raison (L’information 
et les ieimes). 

La préparation et la tUffaslon d 'un journal 
télévisé réélis* par . dos fermes av coBèpe 
TtooU, de Bordeaux. 

22 b.. 25. Fenêtre sur_ Fernand Ledoux Créa.) . 
CHAINE fil : FR 3 

18 iu Travail manuel ; 18 -h. 30; Pour les 
Jeunes : 18 h. 55. Tribune libre : Ligue natio- 
nale contre le crime et pour l’application de la 
peine de mort : 10 h. 2a Emissions réfdonales : 
10 h. 55. Dessin animé ; 20 h.. Les leux ' " ’ 


Huffele ; 18 h. 30, M» non troppo ; 19 h. 10. Le cinéma 

20 b_ Poésie : Ipouatéguy ; 20 h. 40. Atelier de 
création radiophonique : « Einstein ou tbe beoeb », 
de Pmi Glus ; 23 h.. Black and Blue ; 23 b. 50. Poéele : 


FRANCE-MUSIQUE 


direct du ThéMre d’Orsay 


mineur» (Qrteg), par 
M Prager, piano; 12 h.. 
recU. Llgetl. Petrassl ; 1 


retiens » (Morales), par l’Ensemble vocal A- Selvc 
18 Opéra bouffon : « Coppélla » (DeUbc 
18 h. 33. JazE. s’il vous plaît ; 


FRANCE-MUSIQUE 


musiciens : Mendelssohn. 

Lire nos « Eoouter-Voir ». 

12 h-. Musique d» table ; 12 h. 35, Jazz claeslqui 
les fous- chantants : 23 h. Les anniversaires du Joui 
13 h. 30. Le» auditeurs ont la parole; 


grosso en fa majeur n" 4, ouverture » (Haendel), 


régionales ; 19 h. 55.' Dessin ■^nimô 20 h* 

Les feux. > 

20 h. 30. FILM (cinéma poiïr tous) : LES 
TROIS MOUSQUETAIRES, de G. Sidney (1948). 
avec G. Kelly, L. Turner, J. Allyson, Van 
Heflin, A Lansbury, F. Margan, V. Price. 

D'Artagnm et ses amis mousquetaires sa»- 
awî la reine de France du déshonneur, 
déjouent les plans du cardinal de Richelieu 
et de son espionne JUUedp- 

FRANCE-CULTURE 

7 II 1 Poésie : J.-M. BOchalena (et à 14 b., 19 h. 53 
et 23 b. 90) ; -7 El 5, Matinale* t.« LM- chemins 
de la couuüstfncaJ. IThomme préhistorique A'BSt pas 
un béotien : la naltoxnétaUuxgle ; à B h. 32. Le mou- 
vement Cobra : Aager Jora ; à 8 b. 90. La tour abolie ; 
La rivière enfoncée ; 9 h. 7. La matinée dre antre* ; 
Promenade dans le « Deep eouth « américain ;10 h- 45. 
DU quart dfbtnüè avé&^-.-Q. de XUesbecb «Hector 
ou la faillite de la vertu»; U ta. î. Richard Wagner 


FRANCE-MUSIQUE 


Quotidien musique ; 9 ta. 2. Le 


19 h- 35. Jaca pour an kiosque; 


18 ta. 30. Libre pcuwoua variétés; 14 ta . 5. - qn 
livre, dœ voix : « Wjntarepelt, la guerre lnimohua. 
Octobre 1944 », «TA. Anderecta ; 14 ta. 47. Le carrefour 
dre Français ; lQ h. 59. Libre appel : Peut-on produire 
de Üénerglp i partir de l’exploitation dre végétaux ?» ; 

18 h. 30. Feuilleton ; «Lm avonturea de Tchlt- 


(1975), avec P. Dewaere^ Mïou-Miou. J. Berry, 
M. Piccoii, J.-M. Folon. C. Tissot. D. 'Kurys. 

Un jeune homme, que son père considère 
. comme un ■ héros dé cinéma hollywoodien, 
voit ses protêts, ses désirs et ses rêves se 
briser contre _■ une réalité de plus en plue 
. hostile. i 

FRÂNÇtCU LTÛ^ v; 

. 7 b. 3. Poésie à JieM. MlchelÉ» (et & 14 in, 19 b. 53 . 
et 23 h. 50) v Y hL •«. Matinale*; 8 b, Les çbemlne 
de la connaissance^. L’homme préhistorique u «t . pma . 
un béotien r «lavVaUomftteUuzgle ; & B fa. 33. Le 
mouvement Cobra, j Cornaille. Confire nt . .Appel; 

. «ib. 50, - Echec - au* -hasard ; 9 b. '7, MaUnèe dre sdenere 
' et des tecimloàe« ; '10"b; 45, Le livre, ouverture am 
la via ; * lu Olaeàux de feu ». de W. Camus ; 11 b. ï, 
Richard Wagner, «n. miroir de «» héros (et 4 17 h- 32> ; 
13 ta.. 5. Agora ; 02 ta. 45. Panorama ; 

13 ta. . 30, Solia te : J. “ ChalUey-Ben. - etavecln 

(Albenlx) ; ,l4~ta.- 5. cm livre, dre voix : «.PE ventée ». 
de v. Peyder ; IA. h» 47. L'école des parente et dre. 
éducateurs ; carrière et*, éducation ; U ta.. 2, pointa 
d'intaripgatioq^ La., psyetaaualree ; 16 ta. . M, Libre 

B0P W h? « ire Aveutuzâi d» Tohlt- 

etaikov' a, diaprés Gogol; 2 B ta. 25. La' science en 


22 h. 30, Nuits magnétique* : banlieues. 


sotan : 12 ta. Musique de table; 12 b. SB, . 
siqoe : les fous chantants ; 28 ta.. Lbb am 
du jour ; 13 h. 3Q. Lea auditeurs ont la pi 


23 bL. Ouvert la nuit ; 23 h., Claudio 
Douces musique* : « Epigraphes ». 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


Jeudi 25 janvier 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15, Réponse à tout : 12 h. 30, Midi pre- 


mière ; 13 h. 50, Objectif santé ; 14 h*. Les vinjçt- 
quatre jeudis ; 18 11, A la bonne heure : 18 b. 25, 
Un, rne Sésame : 18 h. 55. Feuilleton : L'êta. nie 
de la Rreure ; 19 h. 10, Une minute pour les 


CHAINE II : A 2 

12 II, Quoi de neuf?; 12 h. 15, Série Poigne 


tura, F. Rey. M. von Sydow, C. Vanel, T. Car- 
raro. A. Cuny. 

Enquêtant sur les meurtres répétés de 


Sam; F rey Ut : € An crêpe anglais », de D. Boulanger : 


19 b. 35, Les progrès de la blologla et de la médecine : 


magistrats italiens, ■ 


découvre une machination dans laquelle i 


femmes ; 19 h. 40. Cest arrivé un lour. 

20 h. 35, Série : Le vérificateur (• Triple S - J, 
de G. Sire, réal. P. Goûtas, avec B. Pradal, 
A. Sinigaiia, Y. Massa rt. C. Génia. 

Le vérificateur cantrOle les comptes d’un 
grand oau.tu.rler parisien qui verse d’impor- 
tantes royalties d une aame étrange sur- 
nommée a Triple S ». 

21 h. 30, Magazine économique et social : 


inspecteur de police 

supérieurs hiérarchiques et. 
hauts pere J ~ 

impliqués. 


hauts personnages de l’Etat se trouvent 


t Qu'on ne nous ûé rangs pin» 

,-ba ». de J-P. Amettfi. réaL ; 

G. Pcyrou ; 33 b. 30, Nuits magnétiques : banlieues. 




19 h. 45, Emission réservée aux partis politiques. 

20 h. 40, Variétés : Le grand échiquier 
(Mireille}. 

Lire nos « Ecouter -Voir ». 


FRANCE-CULTURE 

m; Poésie : J.-M. MIehi 


FRANCE-MUSIQUE 


. 3, Quotidien musique : 9 b. 3. Le matin des 


h. 50) ; 7 h. S. Matinales ; 8 h., Les chemina 


charme ; 13 b. 35. Jazs i 


de la connaissance— L'homme préhistorique n'est pas 


chantants; 33 b. Les anniversaires du Jour; 


i béotien : l'Informatique ; à 8 lu 32, Le mouvemat 


Cobra : les activités i 


î h. 7, Matinée, littéraire : 


L'enjeu. 


Dossiers : ta Chine, la dictature du sofa 


CHAINE III : FR 3 


s- à B. Cia ver : < 


l h. 33. Oratorio : 


t Mort d'Abel » (Léo) ; 10 b. 30. 


t la Femme de guerre » ; 11 b. 2. Richard 


i : Nlelaen : 17 ta- En c 


américain 


. Reverehon, 


u to- tamponneuse ; vos économies : 


Wagner au miroir de ses héros (et à 17 h. 32) ; 12 b. 5. 

orgues en Prance : à 


Agora ; 12 h. 45, Panorama ; 


BrasUelras n’ 1 » (VUla-Lobos), par les violoncelles de 
l’Orchestre national de France ; 

18 b. 2. Kiosque : 19 b. 5. Jazs pour us W caque ; 


le diamant ; c’est aussi de r économie : les 


direct du Grand Auditorium de la 


soir. Journal 1975-19/8 », de M. City ; 


Départementales : Bonus val- sur- Arc ; 16 b. 50, Libre 


Maison de Radio-France.- « Quatuor 


majeur a (Ravel), c Quatuor i 


démis française. 


(Bartok), par le Quatuor Kodaly ; 33 b. 30. Ouvert la 


18 h. 30. Bonnes nouvelles, grandi comédiens : nuit ; 23 b, c Claudio Abbado » ; 1 h. Donnes musiques. 


Vendredi 26 janvier 


CHAINE 1 : TF 1 


Peter Klasen ; 17 h. 55. Récré A2; 18 h. 35, 


12 h. 15, Réponse à tout; 12 h. 30, Midi pre- 


18 h. 55. Feuilleton : L’étane ae la Breure ; 


19 h. 15, Üne minute pour lesTemmes i 19 h. 40, 
C’est arrivé un jour, 

20 h. 35, Variétés : Les clowns. 

21 h- 30, Opéra : Turandot, de Adami et Simonl, 
musique de G. PuccinI, mise en scène R. Ter- 
rasson. avec l’Orchestre national et chœurs de 
l’ Opéra de Monte-Carlo, avec : D. Mastilovic, 


l h. 30. Feuilleton : Sam et Salir ; 21 h. 35, 

Magazine littéraire : Apostrophes (Quelles nou- 
velles femmes?). 

Avec Urnes C. CoBange l 


20 h. 30, Magazine V3 > Le nouveau vendredi 
(La bataille du sucre 1 . 

Au moment où la Communauté économique 
européenne et les pays en vois de dévelop- 


de M. Blcaud ; 19 h. 25, Les grandes 


pement qui lu i 
leurs accorda su 
matières premières, la 


certain nombre de 


ha taüle du sucre i 


de la science moderne : l'Organisation 
de U santé; 

h- Francis Plcabla : 21 IL 30. Musique 

t : Svrieder. Schub * *"“* ** " “ 

magnétiques : banlieues. 


associés renégocient chambre : Swieder, Schubert, Weber; 29 h. 30, I 


à la maison ») ; . 


domine de plus en p Lus l’actualité. 


féminine) ; B. Groutt (« les Non varies Fem- 
mes! ; if. Righint («Ecouta ma diflèrence »1 : 
M. Viviez («la Fête des mères»); Y. Viens 


i enquête de Claude Panard inaugure 


(« la Condition féminine »). 

22 h. 55. Ctaé-club. FILM : UNE VIE, 
d’A- Astruc (1958), avec M. SchelL C. Mar- 

S uand, P. Petit, A. Lualdi, L Desny, M.-H. Dasté, 
- Tainsy. (Rediffusion.) 

Années 1880. Crises et malentendus de la 


■ les grandes « batailles écono- 
miques » de demain. 

21 h. 30. Café-théâtre : Amicalement vôtre. 

Sketches et chansons. 


FRANCE-MUSIQUE 


. 3. Quotidien musique; 9 h. 2. Le matin des 


; 13 b.. Musique de table ; 


13 h. 30. Lee 


udlteure ont la parole 

. me: 14 h- 35. Plano-t - 

MSrlus Constant ; 15 b., Musique-France : Berlioz, 


CHAINE II : A2 


vie conjugale d’une femme trop amoureuse 
et d’un homme qui ne veut pas te laisser 
enchaîner par la passion qu’elle lui porte. 


19 b. 55 et 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; 


chemins de la connaissance-. L’homme préhistorique 


l’est pas un béotien : les objets d’art ; £ 8 b. 33, Le 


mouvement Cobra : 6 b. ! 


12 h., Quoi de neuf ? ; 12 h. 15 Série : Poigne 


de fer êt séduction; 13* h. 20. Nlagazine: Page 
“'claie ; 13 h. 35, Télévision régionale : 13 b. 50, 


CHAÎNE 111 : FR 3 


marge : «Drieu la Rochelle», de D. Dosant! 


spécia 

Feuille 


Richard Wagner 


héros ; 13 h. 5. 


Feuilleton.- Le pèlerinage,- 14 tu Aujourd’hui 
madame (les premières chances) ; 15 ta_ Feuil- 
leton : Les diamants du président t 16 h- Maga- 


zine: Delta; 17 h. 25, Fenêtre sur™ le peintre 


18 h. 30. Pour les Jeunes ,- 18 h. 55, Tribune 
libre : Le parti radical socialiste ; 19 h. 20. 
Emissions régionales; 19 h. 55, Dessin animé-, 
20 11, Les jeux. 


Agora ; 12 b. 45. p&norama ; 

13 b. 30. Jeu, thème et variations ; 14 b- 5. Un 
livre, des vols : « I "Horizon dérobé ». de J.-L. Cnrtl* ; 
14 b. 47. Un homme, une ville : un certain Alfn 
Nobel, sa famille, ses rêves ; 16 L, Pouvoirs de 




Samedi 27 janvier 


CHAINE I : TF 1 


17 ta. 80. Dialogues ■ 


12 h. 30, Cuisine légère ; 13 h. 35, Le monde 
de l’accordéon ; 13 h. 45. Toujours le samedi ; 
16 h. 15. Documentaire : Les derniers cavaliers; 


17 h. 15. Arrivée du pape Jean Paul n à Notre- 
Dame de la Guadalupe (Mexique) ; 18 h. 5. 
Trente millions d’amis ; 18 h. 40, Magazine 
auto -moto ; 19 h. 10. Six minutes pour vous 
défendre ; 19 h. 45. C’est arrivé un ioor. 

20 II 35, Variétés :-Show machine. 

Avec P. Clark, L. Renaud. J.-M. Caradec, 


19 h.. Retransmission en direct du message au 
monde et de la messe de Jean Paul U à Notre- 
Dame de la Guadalupe. (Mexique). 

21 11, Dramatique : Les insulaires, d’après 


la nouvelle de J. Perret réaL G. G ranger. 


Avec J. Dufilho. F. Eberhard. O. Laure, 

Lire notre article page 9. 

22 h. 5. Alain Decaux raconte— Le gibet 
de Lazlo Raik. 

Accusé de titisme. Laszlo Rafle, ministre 
des affaires étrangères de Hongrie, _ fut 


20 h. 30, Dramatique : Le Prussien, de 
J. L’Hôte, avec E. Beauchamp. F. Lugagne. etc. 
(Rediffusion.) 

Lire nos « Rcovter-Votr *. 

22 h. 15. Aspects du court métrage français. 


Mazloges mixtes (radU.) ; 


18 h. 45, Dltes-le avec des cartes postales: 


2] b. 55. Ad Ub. 


. de Breteull ; 22 h. 5. La. fugue du samedL 


La Rivière rt l’Enfant de P.-L. Martin. 


l’Anatomie. d’Y. Brangola, le Masque, de 


FRANCE-MUSIQUE 


. Chansard. 


de R. Presnell Jr, avec P. Strauss, G. Henry, 


1549 avant d’être 


FRANCE-CULTURE 

T b. 2. Poésie : J.-M. Mlchalena (et A 14 h.. 19 h. 55 


7 h. 3, Musiques pittoresques; 7 ta. 40, Musiciens 
pour demain ; 95.2, Eveil à lu musique (et A 24 h.) ; 
9 h. 17, Bt pourtant ils tournent ; 11 b- Vocalises; 
22 b. 40. Cri tiques- auditeurs ; 


Philippe iaffont, baryton. 




CHAINE II : A2 


Il h. 45. Journal des sourds et des malen- 


tendants ; 12 h- Quoi de neuf ? ; 12 h. 15, Série : 


CHAINE III : FR 3 

12 h. 30. Magazine sécurité de la Mutualité 


et 23 h. 50) ; 7 h. S. Matinales ; 8 h- Les chemins 
de la connaissance : regards sur la science : 8 *- ■"* 
Comprendre aujourd’hui pour vivre de m ai n t PU 

puissance on fragilité : 9 h. 7, Le monde cour 

10 h. 45, Démarches— avec O. Saint -B ris ; ] 
musique prend la parole : « le Voyage d’hiver », ae 
Schubert ; 12 h. 5, Le pont des arts ; 

24 h. 5, La Soudan : aa géant vulnérable de la 
colonisation A l’Indépendance ; 15 h. 20. Livre d’or ; 


15. Matinée lyrique; 17 11. En direct de . 
i Aucmonum 10s_. Musique au .présent, par le Nonval ‘ 
Orchestre philharmonique, dlr. K. Brown (Brown) ; 

19 b- Magazine des musiciens amateurs ; 

20 h. 5, Concours International de guitare ; 20 b. 30, 
Concert donné A la salle FlejeL- Prestige de la moM- 
« Busslan et Ludmllla, ouverture » (Glinka) ; 


Concerto pour piano en ml mineur » (Chopin) ; 


Roméo et Juliette, suites d'orchestre » (ProkoQav), 


récital Sehabert i 


: de Blois, i 


par l'Orchestre national de France, dlr. E. Tchakarov, 
avec A- Stobodlanlk ; 22 h. 30. Ouvert la nuit ; 33 h- 
t; 0 tu 5, concert de minuit : Festival de 


Dimanche 28 janvier 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et rall- 


ia FV- ses vieilles méthodes empiriques et 


gieuses : A Bible ouverte; 9 h. 30, Source de 


22 h. 5. Dramatique : Le Dit de Guillaume de 


vie ; 10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30. 
Message du pape Jean Paul II et messe en 
Notre-Dame de la Guadalupe (Mexique). 

12 h., La séquence du spectateur; 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 ; 13 h. 20, Çest pas sérieux ; 14 h- 15. 


natiqu 

Machaolt. de P. Seban. avec P. Le Rumeur. 
M- Rayer, G. Herald. 


16 h. 30. Prélude à l’après-niidi : Joseph 
Haydn. 

Concerto pour vloloncellç et orchestre i 


9 h. 10, Ecoute Israël : 9 h. 40, Virera aspects 
la pensée contemporaine : l’Union rationaliste ; JO L, 
Messe chez lea religieuses de Notre-Dame de 0 Ion, 


CHAINE II : A 2 


i ré majeur, avec U. Rostropooitch : Syai- 
■ — ■- n» 97. par l’Orchestre philharmonique 
a-York, dir. L. Bernstein. 

17 h. 30. Un comédien lit un auteur s Bulle 


la musique ; 12 b. 5, 


La lettre ouverte A l’suteui 


9 h. 55, Sports.- Ski (slalom messieurs, i 


cernent de l’Année internationale de l’enfant, 
par M. Valéry Giscard d'Estaing. 

18 h. 15, Sports première ; 18 h. 10. Téléfilm : 


direct de G&rmisch) ; 11 II, Quatre saisons; 

11 h. 30, La vérité est au fond de la marmite ; 

12 h.. Chorus; 12 h. 40, Ciné-malices ; 13 tu 
Top-club (et à 13 h. 40) ; 14 h. 30, Feuilleton : 


Ogier Ut Christine de RIvoyre ; 18 h. 30. Rire 
et sourire. 

19 h. 45. Spécial DOM-TOM : 20 h.. La 


12 h.^ 45, Disques rare» (Scho rob org) ! 

Adieux de la Grande Duchesse », de B? Dacosta, réaL, 


G. Gravier; 15 b. 5. Concert Scriabloe ; 17 h. 30, 


des cinéastes ; 


troppo; 19 ta. 10. Le cinéma 


M. Mlchalena; 20 h. 40. Atelier 


Terreur dans le cieL de B. Kovalsld. 
L. Eric" ’ " " ' 

tteton.. 


Heidl ; 15 h. 20, En savoir pins ; ie h. 20, Petit 


20 b. 30, Emission d’art ; Haute société 
(3. L’art et la mort). 

tn compagnie de Maurice 


lo p ho ni que ; 23 b- Black and 


l h. 50, Poésie : Christian Prisent. 


L. Erickson, D. McClure. R. McDowall, L. Net- 


Père-Lachaise , 


Le pilote et son copilote victimes d’u ; 
naiaLvc. un pasager et une hôtesse de rai 
I les commandes d’un avion en per 


18 h. 5. Le monde merveilleux de Walt Disney ; 
18 h. 55, Stade 2. 

20 h. 35. Téléfilm: L’appel de la forêt 
d’après J. London, réal. J. Jameson. Avec: 
J. Beck. B. Fresson. D. Moffat. 


funéraire. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 


FRANCE-MUSIQUE 


ntllly ; 8 h-. Cantate ; 2 


du zoo de Zurich). 

20 h. 35. FILM: LE TUEUR, de D. de La 
Pateüière (1971), avec J. Gabin, F. Testi, 
U. Glas. B. Blier, F. M art en. J. Richard, 


22 h. 15, Document de création: Magritte. 


CHAINE III : FR 3 


cinéma : Jean Vigo ou la fièvre de l’instant ; 
22 h.. Ciné-regards. 

Superman : portrait de Christopher Reeve. 
22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
aspects du cinéma italien) : LA CALIFFA, 
d’A. Bevilacaua (1970), avec R. Schneider. 
U. Tognazzi. R. Bisacco. M. Serato. M. Berti. 


direct du ThéAtre d'Orsay 


l h. 30. Concert : 


(Spohr) ; « Duo pour violon i 


majeur» (Mozart) ; «Sonate pour deux 


Musiques chorales ; 


i.. La tribune des critiques de disques : «Sonate 
r piano en ut mineur» (Beethoven): 17 h_ 

Concert-lecture : concert collectif du GJS.IUT- par 


l'Ensemble Instrumei 


10 h- Emissions de 1TCEI destinée ; 


railleurs immigrés .- Images de l'Algérie ; 


, Parmegianl ; 


J.-C. Pennetiei 


Nouvel Orchestre phll- 


emplote, contre les ordres du directeur de 


d’un patron d’usine qui redi- 


h- Opéra bouffât 


; vérité du monde c 


■ de flûte » (Garnie) ; 


Canton, Mâche, 
Rtp * (Planquette) ; « Hans 


Les écrans francophones 


FRANCE-CULTURE 


20 ta„ Equivalences : Utalce ; 20 h. 30, Les c oncerta 
mbllcs « Inédits » de Furtwaengler~ A Hambourg, le 
i Juin 1947. par l’Orchestre philharmonique de Ham- 


h. 2, Poésie : J.-M 


rertura Léooora 1 


(Beethoven) ; « Mort 


7, La fenêtre ouverte ; 


‘snsriguraUon » (Strauss) ; « Variations anr 


r b. 40, Chasseurs de f 


I h., Orthodorie 


Haydn» (Brahma) : « Symphonie 


christianisme oriental ; 8 b. 30, Proteatantlsm 


3 sans frontière-, film 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


£0 b. Passe et go£ne ; 20 h. 20, 


r ; 21 b.. Les 


gagne : 20 h. 20. 


Agonie et résurrection. d*H. Dunant. 


Petites ondes - Grandes ondes 


Samedi 27 Janvier 


bord ; R.T. bis. 


20 h.. Itinéraires ; 21 h. 40. Un Juge, 
un flic. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


Jeudi 25 Janvier 

TELE - LUXEMBOURG ; 20 


TELE — Lü jlKM HOUltO 


Régulières 


Baretta: 21 h- Josette, film de 


Pot Bouille; 21 h_ Maigret et la 
J eune Morte, mm de C. Baissai. 
TELE - MONTE - CARLO : 30 h„ 


Chrouo : 20 b. M. Le redoutable ; 


i témoin dans la ville. 


Mardi 23 Janvier 

TELE - LUXEMBOURG : 30 ta* 
Ardéchois, rcenr ridé!*; 21 n, 
l’EqWpéc sauvage, film de L. Be- 


Le Jardin extraordinaire ; 20 b. 25, 


h_ le Saurage, flim de J.- P. Rappe- 


l h. 15, Le carrousel c 


ta, Neîicorfc (Vf), 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


> ta, La lumière des Justes ; 2J ta. 


Bonney ; 21 ta. Les Russes orrt&CRÎ, 


Eurovision de la chanson. 


20 ta. Passe et gagne; 20 b. 20, 


Variétés ; 21 b. 48 i la 


Temps présent ; 21 b. a, Un Juge, 


is, 20 h. 25, zoucou, mm de 


Dimanche 28 janvier 

- IiOTEMBOUBO 1 30 t. 
Tigre : 21 ta. Big 


M. .MiépreL 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 h. 20, Milliardaire pour un Jour. 


Vendredi 28 Janvier 
TELE - LUXEMBOURG : 20 ta. 
i course autour du monde ; 21 ta. 


Dan August : 21 h, Un, deux, trois. 


Variétés : 1» belles années ; 2i b. 20. 


de B. T. Michel. 


21 h. Centième anniversaire __ 
l’inauguration de la salle damier 
de Monte-Cailo ; 21 h. 30. Turandot, 


20 ta„ Les logea du crime ; 21 h. 30. 
Des yeux pour entendre ; 22 ta 20, 
Vespérales, 


FRANCE - INTER, in fo mutions 
routes les heure; 7 h_ P. Doublas (à 

8 H. 43, la chronique de P. Bourèiller); 

9 h., La rie qui va, de J. Paugam i 

11 ta. Les cinglés du musk-ball. de 
J.-C. Aveny a J. Crcpinesa ; 12 b., 
Louis Bozon ; 12 h. 43, Le jeu de 
1 000 francs; 13 h., Journal de 
G. Doyoosn ; 13 h. 45. Mîcto- 

toagtziae, de P. Bomeiller ; 14 h„ Le 
livre de contes; 14 h. 20. Avec ou 
sans sucre, de j. Artur; 13 b. 30, Tout 
finit par être vrai, de H. Goupau4 
et J. Pradel ; 16 h.. Vous ave2 dit — . 
classique?, die J-M. Daman; 17 h.. 
Radioscopie, de J. Chantcl ; 18 h-. Les 
mordus, de D- Hamdiu ; 2>> h., Loup» 
garou, de P. Blanc- Francmf ; 21 b„ 
Feed Back, de B. Le noir ; 22 h., 
Comme on fait » nuit On sa couche, 
de G Valus ; 0 h.. Bain de minuit. 

FRANCE - CULTURE, FRANCE - 

MUSIQUE, iûfomuDcos à 7 ta (cuit. 


er mas.) : 7 h. 30 (cuit. « mas.) ; 
8 h. 30 (cuir.) ; 9 b. (cuit, et mus.) ; 
11 h. (cuit.) ; 12 h. 30 (cuit. « 
mus.) ; 14 h. 50 (cuir.) ; 15 ta 30 
(mus.) ; 17 ta 30 (cuit.) ; 18 ta 
imuij ; 19 h. (cuit.) ; 19 ta 30 
(mus.) ; 23 ta 55 (cuit) ; 0 b. (mus.). 


M. Drucker; 13 ta, Journal d’A. Ba- 
lond ; 13 h. 30, Histoires d’amour; 
14 b.. Mente Grégoire; 14 ta 30. 
Disque d'or; 15 h. 30, Fabrice et 
Sophie; 16 ta 30, Les grosses têtes; 
18 h. 30, Hit-parade ; 20 h. 30, Le 

ro utie rs sont sympas ; 0 h, Starioa de 


EUROPE 1 (informations toutes les 
heure) : 6 h.. P- Güdas ; 8 h. 45, 
S. ColUxo ; 1 L h.. La vie en or. de 
J. Martin ; 12 h., Sisco, de P. Belle- 
nure; 13 ta, Journal d’A. Arnaud; 
13 h. 30, Iniéfrpol ; 14 ta. Histoire 
d’un jour; 15 ta, R. Wilhr; 17 ta, 
Crscj -Cola musk story. de P. Lescure; 
17 h. 30. Hit-pnrade, de J.-L. Laiont; 
19 ta, Le journal, de P. lescure; 
19 h. 30. Dîsco 1000 : 20 h. 30. Pick- 
up. de F. Diwo ; 22 ta 30, Europe 
panorama ; 22 ta 45, G. Saint-Bris, 


Radioscopie 


FRANCE-INTER : 17 fa., Jacques 
Chance! reçoit Antoine Fran- 

çoise Xctukts (mard), Ourles Cachm 
(mercredi), Robert Hirsch (jeudi), Gil- 
bert Siboun (vendredi). 


Tribunes et débats 


R-TJ- lin formai ions mures les demi- 
beurcs) ; 5 b- 30, AL Faviëres, avec 
L. Zicrone; S ta 4>, A.-M- Peyssoo ; 
11 h., La grande parade, avec 
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PSYCHIATRIE 


SOCIETE 

UN FOYER D’IMMIGRÉS A SAINT-DENIS 


Mme Chave n’oubliera jamais... Un camp de la honte 

M *OTw£ , OB , M?“d ïïvchtoîs ”&to' S? Jï! . £•• rt>»» w * m». Mil 4 heures <2a matin. jus on FWiod, ce sont des <r ccmstruù- tes pied, gelé* coaverts de neige : 

croyais pas que a as choses psych/gue ». Ella subit doux opéra- la mari d'uns de aea collègues foyer d'immigrés, rue de ITser, ttons provisoires appartenant A U a fallu l'emmener à. l’hôpital, 

comme cela puissent arriver. tlons : - Après ce que l'avala vécu, était justement commissaire de à Saint - Denis, A la limite rsiot ». On s*en sert pour l'armée. Plusieurs cas de tuberculose 

Je croyais qua cala n’axfstaft pas_. - (a clinique c'étaft la paradis I » police à Carpantrea. L'éducation d’Bpinay-sur-Selne. La lumière mais aussi pour les expéditions contractée sur place ont été déoe- 

Cinquaute-quatra ans. tout an Huit ans plus tard, et après avoir nationale n'a jamais pris sa défense s’&Uume. Les premiers levés par- polaires, et elle s son t alors sol- lés par la mairie. . 

rondeurs et sourires, apparemment gagné un procès fait è fEtat pour au contraire On voulait lui verser S®*, P°P r le travaJL Dans son gneuseme^ CdlCS du Des _étudipts de runjté péda- 

aollde et pleine de bon sens, elle Internement arbitraire, elle n'ose ..»«* JZ,^ Ut de fer, sous la lucarne qui foyer de lTTser, elles, datent dhine goglque no 6. A 1 école d’axchltoc- 

répète que c’est à sa nature opth toujours pas prononcer les noms 
mlste qu'elle doit rf avoir tenu le des personnes qui sont à P origine 


clinique c'étaft (a paradis I » police A C arpent ras. L'éducation d’Bpinay-sur-Selne. I* lumière mais aussi pour les expéditions contractée 

Huit ans plus tara, et après avoir nationale n'a jamais pris sa défense s’&Uume. Les premiers levés par- polaires, et elle s son t alors soi- lés parla 

igné un procès fait è rEtat pour au contenir « cm vnutnu tm ua r*e>r tent P 001 le travail. Dans son gneusement calfeutrées. Celles du Des étué 

Ut de fer, sots la Incarne qui de lTrser, elle* datent dune gctfat» n. 

°"f WMn pour IProlIMi mon- ferme nui MahmaSou « réireüte trenteüte d'armées : c'était an «ira <te la i 

ujours pas prononcer les noms taie. Elle a refusé. «Si ] acceptais, trempé : malgré le papier plas- dépôt de matériel militaire -du ont décidé 


m/ste qu'elle doit cf avoir tenu le des personnes qui sont à P origine ca ia voulait dire que Je reconnais- tàfiè posé prudemment sur la fort de la B riche. Depuis 1956. de choses et d'aider les résidents 

c °up- de son internement. Un certificat a sais être malade. La plupart des couverture, l'eau issue de la fonte elles abritent des hommes. dans la lutte qulls entendent 

route la presse a parlé de été établi par un huna médecin de ge na acceptent parce qu'après une de la neige accumulée a filtré à Et dans quelles conditions t Les mener pour. obtenir un logement 
Urne Chave et de son Incroyable Carportrras qui ne Pa jamais vue épreuve comme celle-là. ils n'ont travers la toiture et a mouillé la parois des baraquements sont décent. Depuis deux ans, ces 

mésaventure : en 1S70, alors qu’elle mais sa base sur le rapport du p j us j e courage de se battre « Une paüla5se - doublées en contiepUiqujL II n’y derniers font la grève des loyers 


commlsilon Ce rHorma, • Activa, “’£■ 'S « ^^îÆ’^a’SS 

aile est rûveiiiée^na^nJr^^d^v * p “ r . a . s “ te ' lu * 111 téléphoné dit-elle, car Je n‘aJ jamais été ] a ver. Les lavabos sont ssitnés à installations électriques sont c’est obtenir un relogement dont 


commissariat. «Je les ai suivie en ne m’avait pas vue à l’époque, 
toute confiance. Vous comprenez a refusé en disant : «Ça va falr 

J’étais fil/» da gendarme. Alors, pour encore deux pages dans Id-Peris. 


al voir I avocat pour préciser qu II tr office à la retraite. Elle refuse ne sont pas chauffés, les car- normes de sécurité ne sont pas par mois. 

t m’avait pas vue à l’époque. II encore, ef c’est alors qu'elle décide reamc sont brisés, la pression est respectées. Le chauffage au « Nous avons distribué des 

refusé en disant : « Ça va faire de taire un nrocès à P Etat Ella les douches ne fonction- mazout est plus qulnsu/tisanfc ; tracts au marché, expliquent les 

icore deux causa dans Ici-Paris » rharrba à t'mrntmfr** hent pas. deux radiateurs minuscules par immigrés ; nous avons organisé 

prêtait slnnô ■ u était dit en r* swcat 6 ^^ÎPÜ , ?* 5 heures. De nouveau la cham- dortoir. Cloisons de fer rongées une journée « portes ouvertes » 

bstanca ouï urne aZfètvt <r *? 3a ' t/ - ‘ Ja °® n ? P® 3 trou '!f • hrée somnole, mais pas pour par la touille au niveau du sol et adressé des lettres à Id mairie 

ns un élit rfnxrtteUnn anormal dans te v,,,a ’ longtemps : la lumière se roi- et percées de trous ; Joints de de Saint-Dents et à Poffice dé- 
ns un état d’excitation anormal. alora_ » Elle n'en trouvera pas non lame. Les résidents font les fenêtres et vasistas ajourés : por- parlementai des B J. JS. qui gère 


Bt , BSt U(i 6ta f, cfB * c,tB,,0 i " anormal. alors„ « Ella n'en Uouvera pas non lume. Les " résidents font les fitolfcreset vasistas ajotnés : por- parlementai des B X JS. qui gkre 

dirigea sur rhOpital psychiatrique «Dites, auppIla-t-BlIe, qu II faut sup- p/us à Avignon, A Marseille .ou i 3x8 dans les usines de la région tes impossibles k fermer; fissures ce foyer depuis plusieurs année*. 

de Uonttavet, le plus Important de primer la lot de 1833 qui stipule Montpellier. Personne ne vaut la dé- parisienne, mais il y en a qui dans les toitures, pax où s'en- Vois tout le monde se renvoie 


la région. « Un camp de concen- que toute personne dangereuse pour fondre « Le prêtât avait slnné. Cela partent toutes les vingt minutes, gouffrettt la pluie, la neige et les responsabilités. » 

tmtion français, dit-elle. Noua étions elfe-marne ou pour les autres peut embarrassait, j’ai eu le nom seIon ^ jMralras trai ns et les Marante d’air. Telles «Mit les Les communes de Saint-Denis 

cinquante dans un dortoir : des être Internée sur simple certificat d > un avocat ou Conseil d’Etat à 22L quelques caractéristiques de ce et d’Epinay-eur-Setoe se ren- 

lannoQ rfM uio'iiio» un nn.ii vit r' „ u . ovu , , «conseil a ww h portes. Rapport dftin architecte : «foyer* qui ressemble, hélas! A voient mutuellement la tutelle 

* '^■ C-T ri médecin... « Pans et Je süls allée la voir-. « tes baraques en tôle, posées à beaucoup^ d’autres sltaés dans la administrative du foyer : lœdos- 

a porte vitrée pour qu on puisse Aujourd'hui, exploitante agricole même le sol, sont de vrais tam- région parisienne. slers de sécurité sociale des rési- 

nom surveiijer. et toi» les matins 5/ paccentaU... » * VaJson-ie-Romaine, Mme chave bours métalliques. Chaque bruit dents dépendent, suivant Thu - 

la distribution des médicaments, des ne veuf pas oublier et en parle d’impact -r- par exemple le cio- n .. . ■ 7 meur, de l*une ou de l’autre com- 

droguas pour voua abrutir. Comme A répoque, " ‘ ‘ " " ‘ ~ “ ‘ .... 


n°^ surveiller, et toi» les matins <£ Si p acceptais... » à VaJson-ia-Româine, Mme chave bours métalliques. Choaue bruit ' ' dents dépendait, suivant l’ha - 

la distribution des médicaments, des • nB V0W pBS oub!ltir 0t Bn ^ d’impact — par exemple le cia- •> „ . , 7 meur, de l*une ou de l’autre com- 

droguea pour voua abrutir. Comme A répoque, Mme Chave vivait volontiers « pour que cela ri arriva quement de ta porte — se pro- JrOlITmon Ct tuberculose mune _ Lé courrier, lui, est distri- 

J'avals la conscience tranquille, la seule (aile s'est mariée depuis}, les Das à d’autres. On ne Clmaalne page auss ^ b î eiL i murs T,^r> m étouffe «on« les toits h®® P* 1 la poste d’Ephaay. Quant 

r. ,a nt’*urz”u. A q i on îS2: æs WÆSfSÆ ***«■»» 

on lui répond : -Soyo z raiKin- mm T n o»o. . J aval, au to pro- caHaa qui étalant 14 «laianl daa dut tel !t plus lattguéT paras Pour quinM dortoirs, il y s dte ^l'offScte rrr „ Bobigny, 

nable 1. El si elle ImlstB, on note : blêmes bp mal 68 parce qua | avala pauma, daa malebancauaaa, daa gn'fl n'a pas dormi axnçcUmml W.-^ di^ daqi roncüMmmt on zKjozmate qoe te foysr^S 

« Idées délirantes— - «SI J’avais éiô fait la grève. Au lieu de venir quand fe mrnes seules sans famille ou des ^ mis * heures du motrn. » ^ * lamentable », et l’on déclare 

cardiaque, j'y aérais restas i c'est m«m, a fécule, l'itaia rmitéa chai ÜÜ— Les baraqM^te sont litetalléa trote , seto- que c'est sur Ilnlttetlve de l'otllce 

pire que la prison. Au moins, en mol- - Problèmes aussi avec la J"™* ÏL f** 1111 tei ]^îi n 4.£? geux - QU’un foyer nouveau a été créé 

priée, voua aver an avocat e, dl^rica 4 p™p» da a» é^a SS WS-Ï^SWïÆftÆ St. SfiffllfSSU SS 

pouvez correspondre avec I exté- qu'elle n’admet pas qu'on traite «Les psychiatres, s’indignât-elle, A grande circulation et la Seine, simplifier les choses, l’eau chaude SSvShffe^ie? lover était tren 

rieur.- Elle restera Internée cln- en Inadaptées. «Déjà quelles ne. devra i 8n té,re au moins humains, A gauche, à 10 mètres de l’entrée, n’exlste pas : on trempe son Unge gw car le loyer était trop 

quanta-cinq four a, ne sachant sont paa favorisées au départ, les na cr0 vez-vous Das ? Les Inflmilàres I» décharge des éboueurs muni- à l’eau froide, a Je me lève à ^ a tt«ïdant. des êtres hu- 

toujours ni pourquoi elle est là ni classes de perfectionnement, c’est clpanx. A droite,. la station d'épu- * heures, exphQue un rfeftteut. mai^ vivent, ou plutôt survivent. 

qui Fy a mise, car seule, sans le- toujours le rebut— J'ai un carac- .. . |«, l L n _- s j on fnnf faut ration des eanx usées. Au-dessus, Pour se laver, fl Jout faire la file , dans ce camp de la honte. ■ Es 

Sé/pampriPé-rié aap^coppada «ra Indépamtantt quaod ^ qua. ^ SS? pSfS 7&TL Œ 

S ?P fj"’. physlQUQ aa ■>“« ■*»»* ^ '» ^ Ste I» paydbiatrw... - teé’fite étertriiS^Se te* » te. «Lhauto di^îMa, ^f^. 00 ™” 0 Û1 “™- 

dégradant, on renvoie dans un ceo- mari me traite souvent de torts tète, . Vous poursuit Mme Chave. haute tension Le tout ressemble A la cantine. Puis je pars au ira- e 


pire que la prison. Au moins, en rrioL- Problèmes aussi avecte m0tt8rrt là po Ur 3.^ déb Bi 

pnaon, vous avez un avocat, vous directrice â propos de ses élèves w ^ qu ^ c . ost oratoit . 

pouvez correspondre avec Texte- qu’elle n’admet pas qu’on traita n[ja& psychiatres s’indigna 
rieur. - B/a restera /marnée cln- en Inadaptées. «Déjà qu’elles ne. devraient être au moins hu 

quante-clnq jours, ne sachant sont paa favorisées au départ, les na croyaz-vous pas ? Las Inflr 

toujours ni pourquoi elle est là ni classes de perfectionnement, c'est mcoTB t a na )eur 8n 

qui Fy a mise, car seule, sans la- toujours le rebut- J'ai un carac- J>aJ ri ,; press{on tan 

mille, personne ne se préoccupe de tôra Indépendant; quand j al quel- 5^ rtaüser. 


-Vous savez, poursuit Mme Chave, haute tension Le tout ressemble à la cantine. Puis je pars au ira - 
mol j’avais confiance en la justice à un camp de concentration. vaü. Il V a vingt minutes & pied JEAN BENOIT- 

j. voyais tout an maa. Maintenant C«t 14 qna résidant, al l'on ^ 

le suis nlus râailsta. Ceux oui n’ont ose dire, près de deux cents tra- rentre fatigué d’une longue jour- gèe k trouver «n terrain pour la 

je suis plus reaiisre- oeux qui n om étraneera ■ une centaine née. ü faut de nouveau faire la construction d’an nonrean foyer, 

rien ne sont à 1 abri de nen. Mol, cinquantaine de Queue pour préparer les repas, l'offl» départemental des h.um. 

quand cela m’est arrivé, personne jj^pSeaSs/ Quarante et I>oi« les cabanes, on dort mal _» renne d’en assurer la ctuuge, tant an 

ne m'a aidée. Evidemment quand Tunisiens- A seize par dor- Le surpeuplement, le manque niveax: de 1a construction que de u 

ja suis passée à la télé, tout le tolr de 42 mètres carrés — d’air, les odeurs de la décharge gestion. A U piérectnre, une réunion 

monda disait : « Bravo f Ce que 7 mètres cubes d’air par per- QUi attirent les Insectes et les se tiendra le z janvier ; y assiste- 

vous telles servira sa* «stras i. somte - mr des Bt» superposés. tt l'Mp^imé de ~-t te; ras—». « •_- Jftefte. 

i • i. Le camn. oui porte pompeuse- dormir, ce sont la les inoonve- de romee departementa) du h.um. 


JLL-J 1 tULl rien ne sont 4 1 abri de nen. Mol, rinqaajitalrie de ennis poor préparer les 

— aasnd cela m est arrivé, Itereonns iJaJ 52^T’ qMTMt e ss.lienv et Data la cabanes, on dort 

_ r , - ne m'a ald«e- Evidemment quand t — M.U r,. a set» par dor- Le surpeuplement, le n 

1/^. —v* sysafs,/) ,, le sols parade 4 te télé, tout le ‘ulr de 42 mètres carrés — d'air. les odeurs de la d£ 

lr M S Ë.M WmUm/M n fy f f I/O ly monde disait : -Bravo! Ce que T mètres cubes d'air par per- qui attirent les Insectes 

- vous telles servira su* sutrae-, sonne — sur des Hts superposés. surtot llmposstel 

C HAMBRES d-Mteu B est tates presque entéttdc parions L'edministrabon Mt Inhumelne, elle joumalleni. Ls situation 

une variété particulière Au m atlrs rid eau tiré, quels sont m'a miment latesés Mÿ Is te îrnmL- diSoyet, entre la Seine, la station 

d’attente ( d’appréhen/floh, . ces monstres ? Jaillis des fleurs, jour où Je me suis mariée. D'ailleurs grés», est constitué dftine quin- d’épuration et la décharge, “■*■ — 

d’anxiété ?) oui nait. croît, s’épa- en Inexorables quinconces, des un médecin me l’a dit ; «SI à zainç de dortoirs couplés amé- facteur permanent de pc 

nnnih te temos de mont» depuis fauves A corps d’éléphant, arqués l’époque vous aviez été mariée, ce nagés dans des baraques Filliod. et de «mtaminatiœa bacti 

i» rérnrAton d’un hôtel Inconnu sur leurs pattes antérieures, ne serait pas arrivé. » Définition du groupe intemünis- ou virale. Le tiold, surto 

la reoBptlon^ dresaent vers le dd de- terrlflan- tériel pour la résorption de insupportable. Lan demi 

S U ^ 1 Sr 5 ( Su d cL^S ^udes, de rhlnoSros, sommées ANNE GALLOIS. l’habitat insalubre : les baraques dormeur s’est retrouvé au 

quelques marches k redescendre, de cornes en volutes. Ds sont 

-Ldîr s-orriSter devant la porte trente, dnqn^ obsé^t trnn- T 1 yjV' J\TJ J A ]\QA QV — 

pendant que la clé tourne dans peau brun, hideux négaBt des /yèt r/Æ iJU L/ti I Irt» lyly 


w grés», est constitué (Tune quin- d’épuration et la décharge, est un l'offle» départemental ' de» hjju^ le 

4 zaine de dortoirs couplés amé- facteur permanent de pollution premier problème qu'auront à ré- 

ce nagés des baraques Filllod. et de contamination bactérienne sandre les parties intéressées sera 

Définition du groupe lnterminis- ou virale. Le froid, surtout, est amne part de trouves nn ors&nismv 

tériel pour la résorption de Insupportable. L’an dernier, un constructeur, et d’antre part un 

l’habitat insalubre ; les baraques dormeur s’est retrouvé au matin organisme gestionnaire.] 

LA VIE DU LANGAGE — S 


p ace, confort, - ^position, calme, où ■ nm ^ t 
autant de facteurs primordiaux. — orangers, bougainvillé es, m i 
certes, pour l’agrément du séjour. . xnosas par dessus les balustres à 
Mais les murs ? De quoi les murs l'italienne- Mais, «dgneusment 
seront-ils couverte ? dessiné par le contour intérieur 

peinte des chambres de chaque fût. ce masque sardo- 
d’hôtel ? Pleurs, feuillages, ro- niqyie, grimaçant, cet horrftjle 
seaux, rivières, bergeries, paysa- magot qui vous fixe et vous nar- 
ges. Oa bandes, damiers, semis, gie. par daai ra d'exemplaires 1 
Sa» et carrés, motlis décora- 1W* la 

tifg rorschachs nalfs^. Colore- nansfie. 
ront-Ua nos songes ? Surpren- 

dront-ils nos réveils ? Attention : ^ £>?1 ®, 3 f rit ’ 4 1 tn . ve ^?' 

ce qu’ils affichent et ce qu’ils 11 
cèlent n’a souvent rien de 


Le genre n’est pas toujours le sexe 


un hôtel qui recèle, dans la salle 
T^aimable (Qlro lq oe hnml- de bâtas attemmt 4 la ehembre 
del pSite ville da Bnd-Ooest. ""oetea JJ 


rMtelde— voua enveloppe do portrait de MallaimA^ sar 
roses, de clématites et de jasmm. 

Vqds voua endorme* noyé de pé- 

lèbres signées par Manet ou Gau- 

<nWnn - - guln. n aurait fallu le détacher, 

METRO bien sûr. A tout le moins la 

f — — ' \ calquer, le photographier pour en 

A . ■ garder trace. STar-t-pn pas déJA 

< 1111 fâll l rénové l'Installation' ? Ce cbef- 

VI* I d'œuvre inconnu sera-t-ü A Ja- 

«A mi’/in îrmit -v I <* rau poar mm pBiTi ' 

en ira on V6Ui... > -mû» » 


MÉTRO ^ 

<0n fait 
ce qo’on veot...> 

Ün jour de semaine, 16 h. 1S, 

■ dans le métro de Paris. C’est 
l’heure creuse, où les quais 
sont presque déserts. Une 
galopade dans Fescalter, une 
dizaine d’adolescents débou- 
chent en courant et sans hési- 
ter une seconde se précipi- 
tent-. sur les voies. Ils 
traversent et . retraversent 
d’un quai à Vautre, sautent et 
courent le long des raüs. rient, 
s'interpellent : c Ta pas de 
Jus I Y* a pas de Jus.! » 
jeans et boots pointues, 
badges de rockers au revers 
du blouson, cheveux en 
batasRe, Us semblent s’amuser 
follement. Des rares voyageurs 
présents, pas un ne bouge 
Enfin, une femme réagit : 
c Mais vous êtes fous, vous 
ailes vous tuer i » 

Alors, un grand blond, frisé, 
la regarde bien en face et. 


le jardinier » 

Ainsi dorment en d’anonymes 
toilettes, sur des marbres médio- 
cres ou «fwifH-o, sur des plafonds 
craquelés, des œuvres aléatoires 
et pourtant impérieuses, dont le 
fabuleux répertoire donnerait A 
rêver quelque Impossible musée 
des fantasmes visuels. Si puis- 
sant, si tyrannique est le démon 
de TanaJogfe. bien connu depuis 
l’Antiquité. Figuration involon- 
taire, hantise des peintres abs- 
. traits. Les Images 1900 ont usé, 
abusé du o cherchez le jardinier». 
Prenez garde aux jardins : sus- 
pendus ou non. Us sont rarement 
innocents. 

Après, la question fondamen- 
tale de toute philosophie : 
< Pourquoi v a-t-ü quelque chose 
plutôt que rien ? », la seconde 
ne se formulerait-elle pas:, 
a Pourquoi cect n’est-ü pas autre 
chose ? » 

Chambres d’hôtel, salles de 
projection de notre imagin a i re, 
laboratoires où lire différemment 
le grand dictionnaire des appa- 
rences reçues- 

JEAN GÜ 1 CHARD-MEJU. 


L ES mota onHIs un saxe, 
comme paraissait l’affir- 
mer Je litre d’une récente 
émission d’ « Apostrophes - (« Le 
©exe des mots », vendredi 13 ? 
Non. dix fois non. Ua n’ont 
qu’un genre grammatical et les 
deux catégories (sexe et genre) 
ne coïncident que très partiel- 
lement Il est vraisemblable qu'A 
l'origine des vocabulaires Indo- 
européens les nome susoeptlblea 
de supporter une « sexualisa- 
tion » (ceux qu) désignaient des 
animés à caractères sexuels per- 
ceptibles) étaient en proportion 
assez importante de l’ensemble. 
ProbBble aussi que l’idée d’un 
« principe femelle - fécond avait 
entraîné des assimilations nom- 
breuses : l'arbre est plus sou- 
vent féminin que masculin (en 
grec, en lafJn), parce qu’il est 
-mère» des fruits. Mais nous 
sommes très loin de ces origines. 

Sur une tranche d’un millier 
da noms communs pris au ha- 
sard alphabétique dans une lan- 
gue comme la nôtre, combien 
peuvent avoir un « saxe - 7 Moins 


dix, en ordre de grandeur, la 
notion de genre est sans rap- 
port avec celle de «eexe». 

On pourrait s’attendre au moins 
que. lorsque la chose nommée 
(le référent) est effectivement 
sexuée, la grammaire fasse un 
effort de .logique, tl n’en est 
rien.: la girafe comme la cJgs/e. 
Ja panthère comme la puce, sont 
des féminins mâles pour la moi- 
tié (au moins pour les* grosses 
bâtes) ; inversement, le mousti- 
que et le rhinocéros, le phoque 


amusant ; « est difficile d'y 
chercher une philosophie de la 
langue. 

Quant aux. notions abstraites. 


elles «ont beaucoup plus sou- 
vent du féminin que du mas- 
culin. quoi qu’elles désignent de 
bon ou de mauvais : beauté et 
laideur, richesse et pauvreté, 
injustice et justice, force et fai- 
blesse. etc. Mais noua aurions 
bonne mina, .pauvres - Julota », 
el nous .prenions prétexte de- 
cette Inégalité flagrante pour 
réclamer une réforma du voca- 
bulaire. En déplr de la logique 
(féminine). Il faut se faire une 
raison (rémi ni ne enoore) : la • 
force (la) prime le droit (le). 

Liberté, égalité 
sororité 

J’entends bien. qu’il faut dis- 
tinguer (l’une des participantes 
à l’émission l’a noté) entre das 
mécanismes du vocabulaire, qui 
sont bêtement ce qu’lia sont, et 
la façon dont ces mécanismes 
sont « vécus » par celles qui ont, 
par ailleurs, des raisons sérieu- 
ses et vraies de dire- que le 
rapport de la .femme A l’homme 
est généralement Inéquitable et 
mauvais dans notre société. 
Mais s’en prendre aux mots, c’est 
un peu maudire le thermomètre 
parce: qu’on est fiévreux. 

Outre le fantôme du sexe des 
mots, deux autres sont venus 
faire un petit tour sur te plateau : 
celui de {'Interdiction qui nous 
serait faite de créer des mots 
sans l’autorisation de J'Acadé- 
mJe française. Mais non, cher 


né 1 » .soit perçu (en général) 
comme l’adjectif qu) qualifie lee 
rapports des frères entre eux (et 
pas avec leurs sœurs). Honnâte- 
ment. Je ne le pense pas : il me 
êemble que la mot a pris depuis 
bien longtemps un eer» plus 
général qui recouvre de façon 
satisfaisants des rapports de 
solidarité affective tais qu’ils 
peuvent, entre autres, exister 
entre des femmes. 

En fait, dans son état actuel, 
le vocabulaire du français est 
le résultat de tant et tant d’ac- 
cidents historiques (de forme, 
de prononciation, d’analogie, de 
fausses étymologies) .qu'il est 
bien hasardeux ef bien décevant 
de vouloir y découvrir une struc- 
ture ««sexiste» et màilsta. La 
société française l’est, plus que 
d’autres et moine que certaines 
sans doute; male ce n'est. 'pas 
-tout à fait et nécessairement la 
même chose. 

Madame 
Fingénieure ? 


cours de rémission) n’interdît à 
une. femme chirurgien de sa 
nommer et se faire nommer chi- 
rurgienne. On ne volt pas davan- 
tage ce qui pourrait empêcher 
une femme magistrat d'ètra (et 
d’écrire qu’elle est) magistrats. 
On clabaudera, on ricanera 7 
. Mais les chiens aboient, la cara- 
vane passe. 

Certaines « féminisations » 
grammaticales seront plus dif- 
ficiles ; ce n’est pas que le . 
mé/teme y soft plus virulent 
qu'allleurs, mais simplement pour 
des raisons de morphologie. Les 
cas de la femme Ingénieur ou 
professeur, souvent évoqués, sont 
typiques. 

Le premier appelle un féml- 
‘ nlri ingénieuse. (I existe ; mai- 
heureusement, le doublet Ingé- 
nieux/ingénieur . n'a que ce 
féminin, dont la sans est bien 
fixé, et qui peut se subetantlver ; 
nous pouvons dire d’une femme 
pleine da ressources, d’idées : 


« Elle sb tirera toujours d'affaire : 
c’est une Ingénieuse. » 

Comme nous nous refusons 
à risquer de confondre deux 
notions bien distinctes (la qua- 
lité d’esprit et la profession), 
même al ces deux notions sont 
étymologiquement voisines, le 
premier occupant (ingénieuse) 
barre la routa i Feutra. Restent 
deux suffixes féminisants ; le pre- 
mier, trio», ne peut s'accrocher 
qu'à des masculine en tour, et 
la discrimination sexiste n’a rien 
A voir IcL 

Le second, esse, donnerait une 
Ingénieuresse possible, mais peu 
seyant. Reste la féminisation la 
plus simple : une ingénieurs ; et 
plus simple encore, une Ingé- 
nieur. Le premier Indiqué a 
l'avantage d’ôtre féminin môme 
sans article. 

Autre embarras pour donner 
un féminin à professeur. La suf- 
fixation en euse d’un masculin 
en essaur est tout A fait possible 
en théorie ; le fait est qu’elle ne 
« fonctionne » pas dans ta pra- 
tique. ou très mat Des mots 
comme assesseur, agresseur, 
oppresseur, possesseur , succes- 
seur, ne paraissent pas avoir 
jamais eo de féminine asaeus- 
s euse, agresse usb, etc. La Tré- 
sor de la tangua française Indl- 
aue bien ce dernier, sous l'article 
agresseur ; c’est sans cloute par 
Inadvertance, puisque aucune des 
quatorze citations qu) illustrant 
l’article n'atteste l’existence de 
cette agrosseuse, qui est tout 
au plus un mot * virtuel ». 


i 
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ENTRETIEN DE CLAUDE LÉVI-STRAUSS AVEC JEAN-MARIE BENOIST 

« L 9 idéologie marxiste , communiste et totalitaire 
n’est qu’une ruse de l’histoire 


(Suite de la première page.) 

— Donc, vous vous insurgez contre cet 
esprit de système, y compris dans ses déve- 
loppements totalitaires contemporains, au 
nom non pas d’une sorte de pessimisme on 
de. nihilisme de la soumïsson ou de la ré- 
volte truitüe. mais au nom de « «aZeurs » 
assez solides qui sont précisément ces prin- 
cipes de séparation des pouvoirs dans le cas 
de Montesquieu et de ces micro-solidarités. 

— L’Idée des petits contre-pouvoirs me semble 
être ce qu’il y a de plus profond dans la pensée 
de Burke. Mais je constate, dans mon cas, une 
sorte de convergence, de rencontres, peut-être for- 
tuites, peut-être pas tellement, je ne sais, entre 
ma profession d’ethnologue, qui m’a rendu sen- 
sible aux données concrètes de l a rie en société, 
et, d’autre part, une expérience personnelle : celle, 
fort lointaine, de mes velléités d’action politique. 

» Quand j’étais étudiant, et même dès le lycée, 
j'ai milité an parti socialiste, qui s’appelait alors 
la SJFJ.O-, où j’exerçais même certaines responsa- 
bilités : Je fus secrétaire général de la Fédération 
des étudiants socialistes. Comme tous mes cama- 
rades, vers les années 1930-1935, j’étais pacifiste ; 
et puis j’ai vécu la drôle de guerre, la débâcle, 
et J’ai compris que c’était un grand tort d'enfermer 
les réalités politiques dans le cadre d’idées for- 
melles. Peut-être cela fut-il possible pendant une 
période relativement coarte de la rie de nos 
sociétés, où la réflexion Intellectuelle et une 
conjonction politico-sociale purent se rapprocher 
suffisamment pour que le peuple se sente exprimé 
par les idéologues, tandis que les Idéologues avalent 
eux-mêmes le sent ment de «coller » à une certaine 
réalité et & son devenir tempareL 

» Pour beaucoup de raisons, je crains que le 
monde d’aujourd’hui, par sa densité, sa complexité, 
le nombre incroyablement élevé de variables qu’il 
implique, n’ait cessé d’être pensable, au moins de 
façon globale. 

» Comme la plupart d’entre nous, je continue 
de réagir politiquement aux événements, mais je 
suis devenu conscient du caractère épidermique — 
ou si vous préfères viscéral — de ces réactions, 
et que ma condition d'intellectuel ne leur confire 
aucune autorité spéciale qui me donne le droit 
de les proclamer à tout bout de champ sur la 
place publique pour l’édification de mes contem- 
porains. De plus, je ne pense pas qu’on puisse 
interpréter la rie des sociétés, les aspirations des 
hommes et des femmes, dans telle ou telle société, 
d’après une sorte de grille applicable unlverselle- 

— Voüà qui bouleverse quelque peu V image 
que ce sont faite les gens d’une idéologie 
dégagée par votre méthode d’analyse ethno- 
logique, le structuralisme. Vous êtes par- 
faitement fidèle à ce que vous avez entrepris 
et récusé sur le plan théorique dans cette 
méthode ; mais O est bon d’entendre, si 
fose dire, que cette méthode vous mène d 
une conclusion politico-idéologique précisé- 
ment contraire à l'esprit du système dont 
on avait accusé votre méthode d’être la 
garantie ou la préservatrice. 

— Il y a un total malentendu, qui tient à cette 
querelle sur l'histoire qu’bn m’a faite si souvent 
en prétendant que J’Ignore l'histoire, qu’elle ne 
m’intéresse pas, alors qu’au' contraire je Us les 
ouvrages historiques avec beaucoup plus d’intérêt 
que des livres de philosophie ou des romans. 
Parce que l'histoire me donne le sentiment de 
prolonger l’expérience éthnographique : quand 
je lis des travaux d'historiens sur une certaine 
période de notre propre histoire ou de l’hlstotre 
d’autres sociétés — présentement, c’est plutôt 
le Japon, puisque J’en reviens. — J’ai le sentiment 
que chaque tranche du devenir historique offre 
quelque chose d’original, d’irréductible, comparable 
à ce que l'ethnologue va chercher dans des sociétés 
très lointaines. 

s Seulement, cette histoire qui m'intéresse est 
une histoire concrète, faite d’une multitude de 
petits événements dont nous pouvons comprendre 
après coup la raison d’être, mais dont U eût été 
impossible de prévoir que certains devaient se 
produire plutôt que d’autres. 

» Les prétentions contre lesquelles je me suis 
Insurgé n'étaient pas celles des historiens, mais 
celles de certains philosophes de l’histoire qui 
remplacent cette réalité fluctuante. Insaisissable, 
imprévisible, du devenir historique par un système 
et par une Idéologie. 


L’exercice des libertés 
ne se fait pas dans le vide 

— Et c’est au nom de cette histoire dissé- 
minée, capable de prendre en compte non 
pas Valéa mais en tout cas la contingence 
de ces divers événements que vous déduisez 
non une « théorie de la liberté » mais une 
position quant aux libertés — 

— Je crois que rien ne serait plus dangereux 
que d'essayer de définir les sociétés occidentales et, 
par contrecoup, l’ensemble des sociétés humaines, 
y compris celles qu’étudient les ethnologues, en 
fonction d’une sorte de code des libertés abstraites 
qui, probablement, ne signifieraient rien pour beau- 
coup d’entre elles, qui serait pour beaucoup d’au- 
tres en contradiction avec leur expérience vécue. 

9 L’exercice des libertés ne se fait pas dans le 
■ride, mais par rapport à des attachements tradi- 
tionnels qui ont le plus souvent des racines tradi- 
tionnelles. 

& Aussi bien chez noos qa 'ailleurs. Ils forment 
le tissu soclaL 

» L’histoire est Irrationnelle, toutes les sociétés 
sont Irrationnelles ou contiennent une énorme 
part d'irrationnel, et il serait aussi absurde que 
dangereux de vouloir l’ignorer, de fixer sur le 
papier les linéaments d'âne société totalement 
rationnelle. Elle ne peut pas l’être, aucune ne l’a 
jamais été, aucune ne le sera jamais, U faut 
composer avec cela. 

— Lorsque vous décrivez, de façon plus 
générale, cette multitude de « petites appar- 
tenances», de menues solidarités qui pré- 
servent l’individu d’être broyé par la société 
globale, et celle-ci de se pulvériser en atomes 
interchangeables et anonymes, il y a dans 


la définition de ces petites appartenances 
et menues solidarités, qui intègrent chacune 
ces libertés, ces codes culturels, la définition 
d'un équüOne. 

— Je ne suis pas le premier à dire, et probable- 
ment pas le dernier à constater, que l’évolution 
de nos grandes sociétés modernes tend & pulvéri- 
ser les cadres intermédiaires, à réduire les indivi- 
dus à des atomes interchangeables, à les dépossé- 
der au profit d’un pouvoir centralisé et anonyme. 

9 Cela me semble aller de sol, et. sur un plan, 
un peu plus théorique, ces considérations d'ordre 
pratique rejoignent ce que j’avais appelé autre- 
fois — en essayant de définir l’objet de l'ethnologie 
pour le distinguer de recherches de caractère pins 
généralement sociologique — les niveaux d’authen- 
ticité. c’est-à-dire ces petits niveaux discernables 
même encore dans notre société, où les rapports 
entre les Individus reposent sur des bases concrè- 
tes. Le niveau de la rie communale, par exemple, 
où 11 ne s'agit pas seulement ni tellement de 
décider dans l'abstrait, mais par rapport à Pierre, 
Paul ou Jacques, qui se connaissent les uns les 
autres avec leurs idiosyncrasies, leurs Intérêts, 
leurs préjugés, et où la vie collective, par consé- 
quent, repose sur une perception authentique de 
sa réalité et de sa vérité même. Et 11 me semble 
que ce qui existe encore sur le plan de la rie 
communale, qui me paraît être ce quH y a de 
plus riche dans nos sociétés contemporaines, il 
est regrettable que cela n’existe plus à d’autres 
niveaux. 


. Rien n’est pins tragique 
qu’une société globale constituée 
d’une poussière d’individus 


— Ce qui vous amène à regretter la dis- 
parition de ce que vous appelez « ces Infi- 
mes privilèges », ces inégalités peut-être 
dérisoires qui, sans contrevenir à l’égalité 
générale, permettent aux individus de trou- 
ver des points d’ancrage au plus près. 

— Je veux dire que dans les sociétés de type 
traditionnel, les Individus, parce qu’ils appartien- 
nent & une multitude de petits corps d'ordre fami- 
lial, professionnel, local, religieux, corporatif, eto, 
ont (ou avaient) le sentiment que chacun occupe 
une position très précieuse, parce qu'elle lui per- 
met de se distinguer des autres, d’avoir le sentiment 
qu’il exerce une fonction irremplaçable de posséder 
une originalité propre. Peut-être chacun considè- 
re-t-il sa position supérieure â celle de ses voisins, 
non pas qu’elle lui vaille un pouvoir de contrainte 
ou d’exploitation, mais simplement parce qu’elle. 
Implique quelques menues différences auxquelles 
s’attache une valeur, dirals-je presque esthétique. 

» Comme exemple, un récent séjour but la 
côte de la mer du Japon, dans la petite ville de 
Wajima, qui est un des principaux centres de 1 In- 
dustrie, ou plutôt de l’artisanat de la laque : 
pendant quatre jours, j'ai vécu véritablement avec 
les artisans laqueuis, très jeunes pour la plupart, 
et, la veille de mon départ, un dîner nous a réunis, 
où toutes les spécialités professionnelles étaient 
présentes, depuis les tourneurs sur bols, qui façon- 
nent les objets en passant par ceux qui les endui- 
sent au cours d’opérations compliquées, jusqu'aux 
véritables artistes qui les décorent et se divisent 
eux-mêmes en plusieurs spécialités qui ne récla- 
ment pas toutes une égale virtuosité. Quand je 
leur al demandé s’il existait un sentiment de 
supériorité de certaines catégories vis-à-vis d’au- 
tres. ils ont d’abord protesté qu’elles étalent toutes 
indispensables et qu’fis se sentaient tous égaux. Je 
m’enquls alors de dictons, de proverbes ou de maxi- 
mes traduisant la fierté professionnelle de chaque 
corps et dépréciant le corps voisin et, aussitôt, des 
dizaines d’exemples fusèrent. Même si une cer- 
taine Idéologie égalitaire représentait l'attitude 
officielle. Il était clair que chaque corps restait 
traditionnellement attaché au rôle particulier et 
Irremplaçable qu’il tenait dans un ensemble. 

— Et cette notion d'individu à laquelle 
vous recourez pour l'opposer à la société 
globale et globalisante se trouve donc en 
quelque sorte sur-déterminée, pourrait-on 
dire, par ces multiples différences. 

— Je pense qu’en tout cas rien n’est plus 
tragique qu’une société globale qui n’est constituée 
que d’une poussière d’individus. Pour la protec- 
tion même de ces Individus, les corps Intermé- 
diaires m’apparaissent indispensables. 

— Ce qui vous range beaucoup pins du 
côté de Montesquieu, Montesquieu, dont la 
philosophie politique est un paysage peuplé 
de ces corps intermédiaires, et vous rend 
quelque peu infidèle à Rousseau. 

— H y a Ici une sorte de paradoxe : Rousseau, 
pour lequel J'éprouve. Je dirais presque une 
vénération, dont Je me sens si proche, qui 
m’apparalt constamment comme un intime, à mon 
avis, s'est profondément trompé dans la théorie 
politique. Mais peut-être est-ce pour cela que je 
me sens très proche de lui : U m’enseigne par 
son exemple que l’intellectuel, en tant que tel, 
quand 11 s’attaque à des problèmes de cet ordre, 
doit exercer sur soi-même une vigilance, en quelque 
sorte au second degré. 

— C'est très généreux à vous de repenser 
cela par rapport au lien qui vous relie ù 
vos sources, généreux et modeste je dirais. 

— Je voudrais ajouter un aveu ; cette espèce 
de relation Intime que Je ressens vis-à-vis de 
Rousseau, je l’éprouve aussi vis-à-vis de Chateau- 
briand, qui est le contraire de Rousseau tout en 
étant la même chose. De sorte que le personnage 
dont je me sens si proche n’est ni Rousseau ni 
Chateaubriand, mais une espèce de chimère, ce 
Janus constitué par la dyade de Rousseau-Cha- 
teaubriand, qui m’offrent le double aspect du 
même homme, bien qu’ayant fait des choix diamé- 
tralement opposés. 

— Si l’on pense, par exemple, aux 
dimensions idéales pour les sociétés démo- 
cratiques et libres, Rousseau les fixe à de 
petites sociétés, des sociétés dans lesquelles 
les échanges sont encore à portée de la oolr. 

— Nous retrouvons là les niveaux d’authenticité 
dent nous pariions. 


9 H est certain qu'une société qui est de l’ordre 
de grandeur de la commune n’est pas du tout 
la T nêmfl chose que nos énormes sociétés contem- 
poraines. Je crois qu’un des drames de notre 
reflexion politique est que nous continuons à 
vivre sur un fond idéologique élaboré dans le passé 
à propos soit de sociétés théoriques, soit de 

sociétés réelles qui n’étalent pas. comparables ni 
en degrés de complexité ni en ordre de grandeur, 
avec les sociétés auxquelles nous appartenons. 

— Cette conception des libertés, prises 
concrètement en situation et qui va de pair 
avec votre définition du structuralisme 
comme réconciliant le sensible et VinteOi- 
gible. vous amène à critiquer les concepts 
trop universalistes et. finalement, ethnocen- 
triques des droits de Vhomme comme liés 
à une conception occidentale de la nature 
humaine et vous proposez d’une façon assez 
ferme, assez pragmatique, de substituer à 
une réflexion sur les droits de Vhomme 
la personne humaine conçue comme être 
vtvanU- 

— Je l’ai souvent dit. Quelque chose me frappe 
rian« notre société. Nous entourons d’une véritable 
vénération certaines synthèses d’une haute com- 
plexité et qui sont uniques en leur genre. J’entends 
par là les œuvres des grands artistes : peintres, 
sculpteurs, musiciens. Nous construisons des 
musées qui sont un peu l'équivalent des temples 
d’autres sociétés, pour les y recueillir, et il nous 
aoparaltreit comme un désastre, une catastrophe 
universelle, que toute l’œuvre de Rembrandt, de 
Michel-Ange fût anéantie II nous semblerait, et 
à bon droit, bien sûr, que quelque chose d’abso- 
lument irremplaçable a disparu. 

» Et lorsqu’il s’agit de ces synthèses infiniment 
plus complexes encore, et infiniment plus Irrem- 
plaçables aussi, que sont les espèces vivantes, qu’il 
s'amase des plantes ou des animaux, alors nous 
agissons avec une irresponsabilité, une désinvol- 
ture totales. On pourrait à la rigueur concevoir 
que, si toute l’œuvre de Rembrandt disparaissait. 
nfrima» un autre peintre dont, par d’autres moyens, 
l’œuvre réussirait à combler ce vide — hypothèse 
purement théorique, je le sais, et plus qu’impro- 
bable. En revanche. 11 est totalement, et je dirais, 
cette fols, métaphysiquement exclu qu’une espèce 
végétale ou animale disparue puisse se trouver 
remplacée par une espèce équivalente à l’échelle 
de la durée d’existence de l'humanité. 

» Les réflexions auxquelles vous faites allusion 
partent de là. 

» Les droits qu’on peut, qu’on doit reconnaître 
à l'homme ne sont qu’un cas particulier des droits 
qu’il nous faut reconnaître au pouvoir créateur 
de la vie. Car l’homme ne possède des droits qu’en 
tant qu’à l’échelle Individuelle il parvient à réa- 
liser ce que la nature réalise sous forme d’espè- 
ces vivantes. 


Cette espèce d'humanisme 
dévergondé 


— Vous êtes proche ici de certaines thè- 
ses philosophiques ou religieuses que nous 
apporte l'Extrême-Orient. Lorsque vous 
définissez l'homme comme une partie pre- 
nante et non un maître de la création, vous 
faites valoir une crittque assez efficace de 
conceptions cartésiennes classiques de la 
maîtrise sur la création et de ce désir éperdu 
de transformer perpétuellement cette créa- 
tion. 

— On m’a souvent reproché d’être anti-huma- 
niste. Je ne crois pas que ce soit vrai. Ce contre 
quoi Je me suis Insurgé, et dont je ressens pro- 
fondément la nocivité, c’est cette espèce d’huma- 
nisme dévergondé issu, d’une part, de la tradition 
Judéo-chrétienne, et, d’autre part, plus près de 
nous, de la Renaissance et du cartésianisme, qui 
fait de l’homme un maître, un seigneur absolu de 
la création. 

» J'ai le sentiment que toutes les tragédies que 
nous avons vécues, d'abord avec le colonialisme, 
puis avec le fascisme, enfin les camps d'extermi- 
nation. cela s’inscrit non en opposition ou en 
contradiction avec le prétendu humanisme sous 
la forme ou nous le pratiquons depuis plusieurs 
siècles, mais, dirais-je. presque dans son prolon- 
gement naturel. Puisque c’est, en quelque sorte, 
d'une seule et même foulée que l’homme a com- 
mencé par tracer la frontière de ses droits entre 
lui-même et les autres espèces vivantes, et 6’est 
ensuite trouvé amené à reporter cette frontière 
au sein de l’espèce humaine, séparant certaines 
catégories reconnues seules véritablement humai- 
nes d’autres catégories qui subissent alors une 
dégradation conçue sur le même modèle qui ser- 
vait à discriminer entre espèces vivantes humaines 
et non humaines. Véritable péché originel qui 
pousse l’humanité k l'autodestruction. 

» Le respect de l'homme par rhomme ne peut 
pas trouver son fondement dans certaines digni- 
tés particulières que l'humanité s’attribuerait en 
propre, car. alors, une fraction de l’humanité 
pourra toujours décider qu’elle incarne ces dignités 
de manière plus éminente que d’autres. Il faudrait 
plutôt poser au départ une sorte d’humilité prin- 
ciplelle l’homme, commençant par respecter 
toutes les formes de vie en dehors de la sienne, 
se mettrait à l’abri du risque de ne pas respecter 
toutes les tonnes de vie au sein de l’humanité 
même. 

- C’est donc la définition d’une éthique 
qui ne prend pas sa source dans l’homme 
sujet rationnel universel, mais bien au 
contraire en cette humilité pnnçtpielle qui 
l’amènera d'abord-. 

— Humilité devant la vie. parce que la vie 
représente les créations les plus rares et les plus 
surprenantes dont nous soyons témoins dans 
l’a nlveis. 

» Le grand modèle, c'cst le monde et la nature : 
et quand je dis le grand modelé, ce n’est pas seu- 
lement le modèle représentatif mais aussi, à la 
rois, esthétique et moral 
» H me semble qu’au lieu d’une conception des 
droits de l’homme d’origine occidentale et, là- 
même. récente, on aurait pu chercher à se mettre 
un peu plus de plaln-pied avec les Idées explicites 
ou Implicites que d’autres civilisations se font du 
problème comme ethnologue, je ne pouvais pas 





oublier que, vous le disiez 11 y a un I n s t a n t, les 
grandes civilisations de l’Orient ou de l’Extrême- 
Orient, avec le bouddhisme et d’autres familles 
spirituelles, sont, non pas seulement ouvertes à 
ce genre de réflexions, mais se trouvent & leur 
origine depuis des siècles et mêmes des millé- 
naires. 



. Même les peuples dits « primitifs • qu’étu- 
dient les ethnologues ont un profond respect pour 
la vie animale et végétale ; ce respect s’exprime 
chez eux par ce que nous considérons comme au- 
tant de superstitions, niais qui, en fait, constituent 
des freins très efficaces pour maintenir un certain 
équilibre naturel entre l’homme et le milieu qu’il 
exploite. Nous aurions pu atteindre par là une 
sorte de consensus philosophique, plus facilement 
qu’en essayant, avec une Illusion bien naïve, de 
nous arroger le privilège de prétendues vérités 
d’origine occidentale, comme s’il nous apparte- 
nait en propre d’octroyer aux autres les droits 
qui en découlent. 


rclVik. è 


— Oui, '■ 


nxs certaines de ces cultures 
autres, qui ont produit des 
idéologies respectueuses de la nature hu- 
maine comme partie prenante de la nature 
en général, sont allées de pair assez souvent 
avec les despotismes politiques en face des- 
quels la notion occidentale de droits de 
l'homme n'a plus été vue sous la forme d'un 
umversel abstrait mais d’un singulier concret 
pensé dans l’horizon d’un universel, sous la 
forme d’une urgence et d’une valeur. 

— J’ai le sentiment qu’avec le changement de 
perspectives que Je suggérais, on serait beaucoup 
plus fart, au contraire, pour combattre de tels, abus 
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et aider les peuples auxquels vous songes à lutter 
contre je despotisme. 

» Se préoccuper de l'homme sans se préoc- 
cuper en même temps, de façon solidaire, de 
toutes les autres manifestations de la vie, c’est, 
qu’on le veuille ou non. conduire l’humanité à 
s’opprimer elle-même, lui ouvrir le chemin de 
l'auto-oppression et de l’auto-exploltatlon. 

» D’ailleurs, cette idée de l’homme maître et 
souverain possesseur de la nature, elle me semble, 
à l’heure présente. Imprégner les despotismes dont 
vous pariiez encore plus fortement que les sociétés 
libérales ; en tout cas, autant. 


JAMES SARAZIH. 
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LA FUSILLADE DU « THÉLÈME > 


fêtai devra verser cea! mflle in 
i l’avocat blessé par des geins 


Un pessimisme serein 


— Dans Za mesure même où nous Vouons 
léguée souvent à des despotismes, c’est nous 
qui en sommes, comme je le disais tout à 
l’heure, les agents propagateurs. 

— Je pense que l'Idéologie marxiste commu- 
niste et totalitaire n’est qu’une ruse de l’histoire 
pour promouvoir l’occidentalisation accélérée de 
peuples restés en dehors jusqu'à une époque 


féféré par M* Abdelhak Btnacbenhqi 
S b,ess * Par des policiers, le 28 février 
«me. à Paris, au cours d’nno o p éra tion co» 
•« qui demandait une provision de 843500 fi 
«aluation de son préjudice par les je 
jOone ftozès. Président du tribunal de grain 
“condamné l’Etat, le 2» janvier, & verser 
*° n d « 11)0 000 francs. 


en tant qu’ln sta uratrt ce du régne de la culture 
opposé à un ordre purement biologique, et la preu- 
ve — une des preuves — en est que ces synthèses 
uniques, irremplaçables, que la nature crée sous la 
forme d’espèces vivantes, l’humanité seule par- 
vient à les réaliser sous forme de personnes. 

» Par conséquent, les droits qui, au regard de 
la nature, doivent être formulés en termes spéci- 
" regard de la culture, s’expriment en 
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flques, 

termes d'individus. 

» Je dirais que Poussin. Rembrandt, Rousseau, 
Kant valent autant qu’une espèce animale ou 
qu'une espèce végétale, mais pas plus ; et donc 
que les droits de l’homme — les droits de tout 
homme — trouvent leur limite à ce moment pré- 
cis où leur exercice entraînerait, ou risquerait 
d ent raîner l’extinction d’une espèce animale ou 
même végétale ; non pas d'un Individu, car fen- 
tanric - mangeons des carottes, que 


consiste 'T 
, auL re W&ats médi - 


tends bien que 

nous nous nourrissons de blé. que 
animaux pour nous alimenter. 

» Mais ce que nous ne pouvons pas faire, au 
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d une espèce qui. sub specie naturae, vaut autant 
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Le mécontentement des syndicats de police 
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RISQUES... 

Tout métisr comporta dss ris- 
ques. Celui de policier plus que 
beaucoup d'autres, (ta sont libre- 
ment acceptés par eaux qui 
l'exercent. 

Parmi les risques du méfier 
de policier, figure celui d'être 
ou blessé par un mallalleur 
par un fou. Celui, aussi, 
d'être pris pour cible par ceux 
qui veulent détruire l'ordre établi 
et les Interdits qua la fonction- 
naire d'autorité Incarne. La . po- 
lice d'aujourd'hui, comme cane 
d’hîer, s’exerce, par nature, 
un terrain de violence. De cala, 
tout policier est conscient 

Ce que réadmettant plus ces 
hommes, c’est de mourir sans 
savoir pourquoi ou. plutôt en 
sachant que cala ne servira & 
rien. - On - leur demanda de 
lutter contre le criminalité ? lis 
le font, mais avec trop souvent 
rimprasslon de n'ôtre pas suivis. 

- On » leur demande de réprimer 
le violence ? Ils le font, mais 
s'étonnant que personne ne 
cherche à en supprimer les 
causas. - On - leur demande, eu 
1 de- Tordre public, de garder 
1 des portails ou dos maisons de 
campagne ministérielles 7 lis le 
en se demandant quand 
même à quoi ça sert - On - leur 
demande de lutter contre le ter- 
rorisme ? Hs le font encore, tout 
: riant les poings quand un 
de leurs camarades tomba sur le 
trottoir de l'ambassade d'Irak, & 
Paris, sans que (‘assassin soit 
poursuhr], au nom de la raison 
d'EtaL 

Chaque Jour apporte son lot 
d’angoisses et da rancœurs aux- 
quelles ne répond. généralement 
aux yeux de ceux qui les res- 
sentent que l'Indifférence de la 
société et le silence. Jugé mépri- 
sant de ['administration. 

La policier a des questions & 
poser, des questions qu’il se 
pose depuis . longtemps : pour 
quoi, pour qui, avec quoi et avec 
qui doit-11 faire _ ce métier ? 
Jeudi encore. Il voulait les poser 
1 mlnfetre de l’Intérieur. On ne 
Ta même pas entendu. 

JAMES SARAZIM. 


DEPUIS 1975 


Le nombre des policiers et gendarmes tués on blessés a diminué 


merle, les chiffres de 1978 t 


PM encore connus. 


témoigna le tableau que 
Pour les policier* tués ■ 
qui l’ont été en opéra a oi 

dent le servies male pas (. 

s'agir d'accidents, d’attentats, 


Uleasés on distingue < 
coure d’opérations (Il ! 


i années précédentes la gendarmerie ne dla- 
— les personnes tuées ou blessées selon 
t été an opérations ou simplement pendant 

* — “ * les blessés sont répertoriés 

mple, lors d' affrontements 
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LA FUSILLADE DU < THÉLÈME > 

L’État devra verser cent mille francs 
à l’avocat blessé par des policiers 

Saisie en référé par M* .Abdelhak Benachenhou, qui fut griè- 
vement blessé par des policiers, le 28 février 1975, an café 
. Le Thèlème, à. Paris, au cours d'une opération contre des malfai- 
* te ors, et qui demandait une provision de 343 500 francs en atten- 
! 5 =ifsw dant l'évaluation de son préjudice par les juges du fond, 
.-J? as Mme Simone Rozèa, président du tribunal de grande instance de 
‘ Paris, a condamné l’Etat, le 19 janvier, à verser k l'avocat une 
i: .x. provision de 100 000 francs. 

. zrsaCT» Au nom de l’argent Judiciaire du service de police judiciaire et 
.. v . » ramur Trésor, M . Michel Réxny-Mbrtn ouvrant un drote à réparation 
.< .scx * avait demandé à Mme Rosés de incontestsble au profit de 
* nw® se déclarer Incompétente en if* Benachenhou - » 
s'appuyant, en particulier, sur 
. l'arrêt de non-Ueu rendu ’ 

"".huf 18 novembre dernier par ** 

- chambre d’accusation de Paris 

***■ 14 Plainte d® l’avocat. 

L'ordonnance affirme, en con- 


AUTODÉFENSE OU MEURTRE? 

Mme Céline Rousseau, cin- 
quante-trois ans, habitant Perri- 
gny près d'Auxerre (Tonne) a 
tué, vendredi 19 Janvier, son 
mari Jacques Rousseau, quarante- 
huit ans, transporteur, qui ren- 
trait k son domicile vers S heures 
du matin. Mme Rousseau affirme 
qu’elle a cru avoir affaire à un 
cambrioleur. C’est alors qu’elie a 
saisi un pistolet rangé dans la 


d’arme, a été inculpée d'homicide 
volontaire et ëcrouée à la prison 
de Dijon, sa version des faite 
n’ayant pas convaincu, sembla- 
t-il , le Juge d’ins traction du tri- 
bunal d’Auxerre. 


Dans l'Ardèche 

UN CAMBRIOLEUR 
TUE UN GENDARME 

Un gendarme de la brigade de 
Vemoux-en-Vivarals (Ardèche). 
M. Daniel Gabriel, trente-quatre 
ans, père de trois enfante, a été 
tué vendredi après-midi 19 jan- 
vier d'une balle en pleine tête par 


en train de camblroler une villa 
h Chateauneuf-de-Vemoux. 

C’est un agriculteur habitant à 
proximité de cette maison. 
M. Henri RI ou, qui avait donné 
l’alerte. Le gendarme, supposant 
qu’il avait à faire au Jeune couple 
soupçonné de cambrioler des rési- 
dences secondaires depuis quel- 
ques semaines se rendit sur place 
avec le fermier et son fils, Gilbert, 
après avoir demandé du renfort. 
Arrivé sur place, il ouvrit un volet 
et tout en faisant reculer M. Rlou 
et son fi)», fl demanda à Fernand 
Cresméas, qui était en raaxpagnie 
d'une jeune fille âgée de quinze 


'écroula mortellement blessé, 
Les deux jeunes malfaiteurs ont 
ensuite pris la faite. Fernand 
Cresméas s’était emparé du pis- 


] homme les deux jeunes gens 
furent arrêtés sans résistance 
dans une ferme abandonnée, vers 


nut facilement les faits. Pupille 
de l’Assistance publique, fl avait 
été recueilli par un fermier de 


Lyon, avait quitté 
familial f — ' 
décembre. 


familial depuis te mois de 


Le débat sur la peine de mort aura lieu au printe mps 

< Casser l'agressivité > 

Recevant, vendredi 19 Janvier, les Journalistes pour la 
présentation traditionnelle des vœux, le garde des sceaux 
a indiqué qu'on débat sur la peine de mort aura lieu 
an printemps au Parlement. - *. • 

M. Peyrefitte a déclaré » « Il y a les propositions de 
loi de MM. Bas et Forni. Si la conférence des présidents 
ne parvient pas & un accord, nous élaborerons un projet 


de loi.» 

A peine sortis d’une année 
-Me f» pleine m, M. Alain Peyre- 
fitte. garde des sceaux, et 
M. Jean-Paul Mourob secrétaire 
d’Etat è la justice, se souhaitent 


matière de justice a été Impor- 
tante • ; les (ois sur l'infor- 
mât fqu« et les libertés, epr la 
conduite en état dTvrasae. sur les 
permissions de sortir et la régime 
de sûreté. Satisfait de ces réall- 
salions. M. Peyrefitte a, pour 
1979. sinon un projet peur la 
Justice, du moins des projets A 
soumettre au Parisment dont 
celui sur les entreprises en dif- 
ficulté « qui nécessiterait une 
session parlementaire tout en- 
tière, ce qui ne saurait être -. 
D'autant qu'il reste le question 
que l’on reporte de session en 
session : la peine de mort 

L'année de l'abolition de Ta 
peine de mort pourrait être 1979. 
M. Peyrefitte ne dit plus que te 
débat est « Inopportun » mais fait 
valoir l'Intérêt d’une « peine de 
remplacement ». La . chancellerie 
a sérieusement envisagé la créa- 
tion d’établissements pour les 


détenus dits dangereux, voire 
« Irrécupérables », version m©-. 
dama du bagne, ces établisse-' 
ments auraient pu dire Installés 
-dans quelque flot lointain 
Cest sur Ig territoire mélropo- 
IJlaJn que seraient construits dos 
«endroits d’où on ne s’évadera 
pas », pour les condamnés à la 
peine qui remplacerait la mort 
« Ce serait une peine nouvelle 
incompressible. Peut-être i r/e. « 
Vingt ou vingt-cinq ans, selon le 
ministre, • sont suffisants pour 
casser (agressivité d'un homme » 


Le guillotine reléguée au mu- 
sée des objets barbares laisse- 
rait donc fa place è une sorte 
de mort sociale. Laa hommes 
politiques rf auraient plus i d/re 
leur « horreur philosophique • de 
ce châtiment. L’opinion publique 
serait tranquillisée. Tant pis pour 
ceux qui jugerai ont qu’on dé- 
tourne le combat abolitionniste 
de son but. On parlerait de vic- 
toire aur la barbarie. La châti- 
ment suprême se ternit subtil. 

J0SYANE SAV1GNEAU. 


. -rs* 


.. .. ’ Benachenhou produit 
w v-.iî débats divers certificats médi- 
- '• -ç. coter qui attestent la réalité des 
■ a violences dont n - *** 
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que M“ Bena- 




r. ctaenhou a été victime de graves 
. violences de la part des policiers 
: dans l’exercice de leurs fonctions. > 

C*' Mme Rosés ajoute ; « _ La 
réalité des blessures dont Ü est 
aujourd’hui demandé réparation 
» ü n’est pas contestée par f agent 
'* *'■.£ judiciaire du Trésor, non plus que 
le fait que ces blessures et vio - 
-• lences aient été causées par des 
‘ policiers dans l'exercice de leurs 
. -<& Jonctions. Seule demeure tncer- 


Ü n'est pas nécessaire d'établir à 
la charge d’un fonctionnaire 
déterminé un agissement délie - 
tueux. La faute reprochée peut 
avoir été commise anonymement 
- r -<par des agents en action. En 
- f-' ■'•.l'espèce, sens qvfü sott besoin de 
consulter le dossier pénal d'une 
.->• procédure encore en cours, ü suffit 
au juge de référés de constater 
:* que V Benachenhou • tiers com- 
**" :■ plétement étranger i - Copération 
. de police déclenché?; t-J fut 
. ' ’■%. l’objet de violences places et de 
brutalités tnadmissibl-s (~J cam- 
''-v- «mises par des poiriers dans 
~ * l'exercice de leurs fo nattons, que 
ces violences constituent une 
faute lourde, génératrice du dom- 
•y mage causé au demandeur par le 
fonctionnement défectueux du 


AUX ASSISES DU CALVADOS 


Un restaurateur meurtrier 
d'un jeune consommateur 

De notre correspondant 

Caen. — Un restaurateur d’Eque- fleur, dans leur enquête, ne parato- 
maùville {Calvados], M. Raymond sent pas avoir mis en douta les 
Gonnat, cinquante-quatre ans. a corn- témoignages des proche» du resta u- 
paru, vendredi. 19 janvier, devant la râleur, qui n'a d’ailleurs jamais été 
cour d'assises du Calvados sous Incarcéré. Le corps de la victime a 
l’accusation de - coups et blessures été trouvé aux trois quarts * l’exté- 
volortlalras ayant entraîné la mort rieur. Se précIpîtah-elJe vraiment vers 
sans Mention de la donner - pour le rasiaurateur comme celui-ci l'aV- 
avoir tué. le 28 mars 1978, un jeune firme 7 M. Gonnat a toujours dit 
consommateur âgé de vingt ans, avoir visé au-dessus de l’épaule 
Jean - Marc Lesueur. Procès de gauche. IV est excellent tireur. Or, le 
P« autodéfense - et de la « légitime balle est entrée aur le côté arrière 
défense - qui a eu fieu devant une droit de la tète de la victime. L'ae- 
aalle remplie da professionnels de eus* répond simplement : • Il était 
l’hétellerle venus soutenir l’accusé, excité. Il gesticulait, Jl a dû tourner 
Le jour de PSques 1978. trois /a tète. » 

Jeunes Parisiens étaient venus dé- THIERRY 6 REHIER. 

Jeûner au Vieux Pressoir, pré» dUon- . 
fleur. A te fin du repas, - * * 


Un juré < empêché» 


les signes de la respectabilité. 
La tarmiclpellté de Roissy l’a 
donc choisie pour être pro- 
posée au tirage au sort de la 
cour d’assises des Tvellnes- 
Mme Nlault a donc siégé dès 
les premières audiences de la 
session d’assises, qui a lieu 
actuellement à Versailles, Le 
15 janvier, elle a participé 


tinl & cinq ans de réclusion 


de réclu- 
sion criminelle pour vol et 
pour vioL 

Le Jeudi 18 Janvier, pour- 
tant, Mme Nlault n'a pas été 


Manifestation à Paris 

pour la libéralisation totale de f avortement 

« La loi Veü sur V avortement les mineures doit être supprimée, 
et une vaste hypocrisie. Y..; A car elle provoque des demandes 
Vhàpttal Lariboisière, sous la très tardives d'avortement ; que 
pression des luttes , depuis plu - la condition de résidence Imposée 
sieurs années, et avec la création aux étrangers (trois mois) doit 
d'un comité, en juin 1978. l'admi- également être abrogée, de même 
nistration et la direction ont que le «quota» de 25 % Imposé 
reculé .* depuis le 28 novembre, aux cliniques privées. Enfin, les 
dix avortements ont été pratiqués organisateurs de la manifestation 
par semaine, avec toutes les res- s'élèvent « contre Vutüisation de 
frictions -de la lof et dans des la clause de conscience par le 
locaux dispersés. C’est trop peut corps médical et plus particiüiè- 


manifestation, ce samedi 20 jaa- toute la France, qu’un avozte- 
vier, devant l’hôpital Lariboisière ment sur deux. Mais cette pro- 
fil. Au-delà du problème propre portion, disent-ils, n’est que de 
« — - 345 % dans les hôpitaux de 


tives contenues dans la loi du tance publique sont des CJB.U , 
17 Janvier 1975. danses dont elles les médecins y sont surtout là 
d em ande n t la suppression. A quel- pour faire carrière et la c Cause 
ques mois du réexamen parlemen- . de conscience y joue un rôle plus 
taire du texte, ceux qui sont favo- important qu’en province, f-) » 
râbles à une libéralisation totale a l'Assistance publique de Pa- 
souHgnent en particulier que le xis, on rappelle que travaux 
*" * ■*' **“*■“ importante sont précisément en 

. - cours k l’hôpital Lariboisière et 

tore de femmes et que 1 aide méai- que, néanmoins des interruptions 
cale gratuite c ne fonctionne de grossesse y sont quotidienne- 
vresque jamais s r que l'obligation ment pratiquées puisque deux lits 
d'une autorisation parentale pour sont en permanence affectés & 
ce type d’intervention dans une 
unité de maternité qui n’en com- 
porte que vingt-quatre. On indi- 
que également que le souci da 
l’administration reste et restera 
la sécurité des patients, et que 
des imités d*LV.O. ne seront ou- 
vertes et ne fonctionneront que 
dans la mesure où la qualité des 
soins sera pleinement assurée. Ce 
qui suppose, en particulier, que 
des équipes médicales qualifiées 
acceptent de prendre la respon- 


choisie par- le tirage. Quit- 
tant le palais de Justice, elle 
s’est aussitôt livrée dans les 
magasins de Versailles, puis 
dans une grande surface & 


Parly-ZZ. à une série de vols : 
portefeuille,, montre, produits 
de beauté, appareil ménager, 
ensemble pour dame, etc. 
’ Arrêtée par les surveillants 


de grande instance de Ver- 
sailles. A l'audience de la 
cour d’assises, au m ê m e mo- 


ment. 


la signalait 


pêchée»-. 

A la demande de son dé- 
fenseur, M* Yves Beddout 
Mme Claudle Nlault a été 
laissée en liberté et son pro- 
cès a été rehvoy é an 2 février. 
Selon son avocat, elle souf- 
fre de troubles psychologi- 
ques passagers. — D. R. 


sahluté de la réalisation d'avoc- 


(I) Cette manifestation est orga- 
nisé® à l’appel, notamment, au 
comité Lariboisière, du paru socia- 
liste (fédération parisienne), du 
P-S.U. de la ikCJL* du MAS (Mou- 
vement d’action syndicale), du Syn- 
dicat Ab la médecine générale, du 
Mouvement français pour le plan- 
ning fa mi l ial, et de plusieurs grou- 
pes féministes. 


querellent avec des 
membres da la famine du restau- 
rateur. Echange de mots, bagarre. 
M. GcnneL aidé par d'autres clients 
et par son cuisinier, met A la porte 
les trois Parisiens. Il ulHJse même 
une cravache. Tout aurait pu s'arrêter 
là. Mal» l’un des expulsés, Jean- 
Marc Lesueur, armé d’un cric, pénè- 
tre dans le bar après en avoir 
brisé Te porte. La famille s’enferma 
dans une autre salle. Une vitre vole 
en éclats. M. Gonnet prend son pis- 
tolet et tire. Jean -Marc Lesueur. 
atteint à la tête, mourra deux jours 
plus tard. 

La première Journée des débets a 
montré cependant que tout n' était 
pas très clair. Les policiers d’Hon- 


i Les affaires de vioL — La 


Faits 

e# jugements 


s surveillance mé- 

dicateTLa police, qui a découvert 
le corps dn jeune garçon, avait 

menW'Ivry. Iis avaient prôpœi à t*™» P®* ™istas- 

la Jeune flüe de la raccompagner vendre 1978, la Jeune gile. a vait g Le bureau de la commission, 
chez elle, après 1» fermeture d'une Ti^ée apr^ *v«r accempMne nationale des conseils juridiques, 
ligne d’autobus. Gérard Tourmois. pour l’année 187», vient d*étre 

trente-trois ans, a été condamné v ^ m j us ® u ^ ir ^5 5 3 «!ï22ir élu. H est compteé.de MM. Pierre 

à huit ans derfelusian criminelle, ÎS, ÏSS? 1 teuS Chllfant-Mollara, président, Jac- 

Fisncis M3cùeL vingt et un ans. * PP™** 5 , mt .fît £“ «Sues Bret et Jean-Paul Deysine. 

— — * ’ iLSfJTÏÏÎ m vice- présidente, Jean-Claude Cou- 

lemme a eon domlcne. Ion. secrétaire. « Pour la première 

/ois. Indique cette organisation. 

. # Drogue : un mort a Lena. — les conseils juridiques, en vertu 
Un jeune homme de dix-huit ans, du décret 15 mon 1978, qui 

. ... Didier Heroguel, sans emploi, a fait suite a, la loi du 81 dêcem- 

a été inculpé de viol sur la per- succombé mercredi 17 Janvier- & bre 1971, sont dotés d’une véri - 
sonne d’une mineure de quinze une «overdose* dans la chambre table organisation' représentative 
ans et demi et écroqé. En no- qu’il occupait k Lens <Paa-de- de l'ensemble de la profession. » 


etn a ans d’emmlsoBneroent. 
Georges Vallée, trinquante et un . 
ans, a quatre ans d'emprisonne- 
ment. D’antre part, à Digne 
(Alpes-de-Haute-Provence), un 
ambulancier de vingt et un 


FAITS DIVERS 


• Naufrage d'un chalutier 


coulé par gros temps dans le 


jeudi 28 à vendredi 19 janvier. Les 
cinquante et un membres d'équi- 
page ont été recueillis par trais 


autres chalutiers fiançais . __ 
Juüand. le Seeland et le Ftntand, 
qui péchaient dans les parages. 
Les quatre bateaux avalent été 
armés par te Société nouvelle dre 
pêcheries de Bordeaux. — (AJ?JPJ 


Mimosa, qui s’était échoué jeudi 
18 fan vier k l’embouchure de 
été brisé, vendredi, par 


tour 

a edi 


se trouvant à bord ont été éva- 
cuée* par un hélicoptère militaire. 




. L 
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culture 


Cinéma 

La mort de Paul Meurisse 

En raison du décès de Paul Meurisse, mort d'une crise 
cardiaque Haim la nuit du 18 au 19 Janvier («le Monde » 
du 20 janvier), les représentations de « Mon père avait 
raison », de Sacha Guitry, au Théâtre Hébertot, sont annu- 
lées (les places seront remboursées). Aucune doublure 
n’était prévue pour remplacer le comédien qui tenait dans 
cette pièce le rôle principal. Il est très possible que le 
spectacle, qui en était â sa centième représentation, ne 
soit pas repris. 

M. Jean-Philippe Lecat, ministre de la culture et fle 
la co mmunica tion, a estimé que la disparition de Pau) 
Meurisse « laisse un vide qui cause un dommage irré- 
parable à la vie artistique de notre pays». 

A la mémoire de l’acteur, les diverses stations de radio 
ont rediffusé dans la soirée de vendredi une série d’émis- 
sions qui lui avaient été consacrées. Antenne 2. de son 
côté a proposé, à l’heure du «ciné-club», «l’Education 
amoureuse de Valentin », de Jean L’Hôte, où Paul Meurisse 
interprétait le rôle du père. Enfin, TF l donnera dimanche, 
à 17 h. 40, au lieu de «Noblesse oblige», un film de 
Georges Lautner, tourné en 2962 : « l’Œil du monocle ». 

Les obsèques de Paul Meurisse seront célébrées le 
mardi 23 janvier, à 11 heures, en l’église S aint-Pi erre-d e- 
NeiriUy. 

L'autorité, l'élégance et l'humour 



Bien qu'a fût né à Dunkerque, 
fl y avait en lui du gentleman 
britannique et du mandarin chi- 
nois. Au premier il semblait avoir 
emprunté sa prestance, son 
flegme, son humour ei cet air 
d'insolence qu'il affichait quand 
ses rôles /"exigeaient. Au se- 
cond, son regard bridé, sa cour- 
toisie cérémonieuse, une sorte 
de mystère qui naissait de ses 
rares sourires. 

Pau/ Meurisse était de ces 
comédiens qui restent lidôle s A 
leur nature quels que soient tes 
personnages qu'as incarnent. 
Modelant ses rôles selon son 
tempérament personne/, plutôt 
que se laissant modeler par eux, 
mais tes vivifiant par son auto- 
rité, son élégance, son Ironie, 
et les servant avec une cons- 
cience exemplaire. Homme de 
métier s'il en lût et homme de 
caractère. « Seigneurial » air 
meilleur sens du terme. Et dont 
la présence s'imposait A la ville 
comme 6 la scène. 

Sa carrière théâtrale fut bril- 
lante. Découvert (grâce à Edith 
Pial) dans le Bel Indifférent de 
Cocteau, n gravit les échelons 
du succès en louant tour à tour 
des rôles classiques (Coriolan, 
Jules César) et modernes (Do- 
mino, le Coup de grâce). Après 
un passage à le Comédie-Fran- 
çaise, ff devint un des rois hu 
Boulevard. Magnifique interprète 
d'Anouilh (i ‘Hurluberlu, la Foire 
d’empoigne, le Directeur de 
r Opéra), il devait également 
triompher dans Cher Menteur, 
l'Escalier, Un sale égoïste et 


l’ Autre Valse (deux comédies de 
Françoise D or/n J. La mort Ta 
frappé alors qu’il jouait Mon père 
avait raison, une pièce où, sens 
trahir Guitry, U avait réussi à le 
faire oublier. 

Paul Meurisse eut moins de 
chance avec le cinéma. Parmi 
tes très nombreux films qui 
composent sa filmographie. Il 
n'y en a guère plus d'une di- 
zaine qui ont échappé à (oubli. 
En le faisant engager dans Ma- 
cadam (réalisé per Marcel fl/i's- 
tàne), Jacques Feyder avait pour- 
tant pressenti les possibilités du 
jeune comédien. Mais, par la 
suite, Meurisse dut se conten- 
ter de rôles de compàsltion qu’il 
rendait savoureux sans pouvoir 
tou/ours les sauver de r Insigni- 
fiance. Seuls ou presque, Renoir 
(le Déjeuner sur l'herbe), Mel- 
ville (le Deuxième Souffle. l’Ar- 
mée des ombres), Clouzot (les 
Diaboliques, la Vérité), Camé 
(Du mouron pour les petits oi- 
seaux). surent vraiment tirer 
parti de son talent. Et Georges 
tourner qui. dans la série des 
Monocle, eut du moins le mérite 
de rendre populaires sa fan- 
taisie et sa cocasser/e. 

Peul Meurisse a été victime 
de la routine et du manque 
d’imagination du cinéma fran- 
çais. Né italien, U serait peut- 
être devenu régal d'un Gess- 
man ou d'un Sordi. En France, 
Il n'a pu offrir au public des 
salles obscures que les miettes 
de son originale et séduisante 
personnalité. 


IIDunque 


I Théâtre 


Mélanges et bonnes notes «nous », par Pip Sîmmons 


Toujours en voyage, d'une salis Ph&ntasma 3, de Friedrich La tournée française de Pip 
à Poutre, incertains du tende - Ccrha (né en 2926), qui suivait. Simmons a co mmen cé à la Mai- 
— ■ j- j j *-*- J — — — — *' —jb de la culture de Grenoble 


pâmasse. S'ils ont provisoirement 


ira vailles à l’orch estre, dans les 
Splegel (I960). L’un des traits 


prête moins au compte rendu 
synthétique, mais les synthèses 
sont souvent un moyen trop 


à Aix-en-Provence, à Annecy et à 
Lyon. A Paris aussi, à l’Athénée, 
les 20 et 21 janvier avant d’aller 
au Danemark, â Hambourg pour 
le Théâtre des Nations, à Mümch 
pour le Festival. 


cèdent selon une intuition de la f de Zamlatlne. ml -politique 


Nous est tiré d’un roman-fiction 
de Zamlatlne. ml -politique mi- 
poétique, écrit dans les années 20. 


L’un des premiers intérêts de 
ce concert était la découverte de 
deux compositeurs presque incon- 
nus : Jean-Baptiste Devillers (né 
en 1953), qui a étudié à Rouen, 
puis an Canada, et de Gérard 
Garcin (né en 1947), élève de 
Donatoni et, fusqiCici. plus connu 
comme instrumentiste. Pointil- 
liste au début, plus volubüe par 
la suite avec de longues tenues 
fortissimo dans les registres 
extrêmes. Sentes, de J. -B. Devü- 
lers, pour un ensemble de solistes, 
se renouvelle trop peu pour les 
vingt minutes que dure la parti- 


tique très sûr. 

Première française très atten- 
due, Sortie vers la lumière du 
jour, de Gérard Grise» (né en 
1947), avait été créé cet automne 


règne sur le même univers i 
veillé, planifié. L’Etat unique, 


rait complètement du spectacle. 


vivante qu’on dirait presque deux 
pièces distinctes. D’abord, le dé- 
but et la fin. dans la pénombre 
avec les musiciens gui viennent 
s’installer les uns après le s autres 


Pip Simons fixe son humour sensibilité tendue à l'extrême, 
amer sur la philosophie i de l'Etat Sans fioriture, avec des moyens 
unique : la liberté détruit le très simples, en dépit des fcélévl- 


’ 2 + 2+2, de Gérard Gar- convaincants ; ensuite la direc - 

ctn. au contraire, présente une tion de Boris de Ymogradov 
évolution plus sensible avec, au insuffle une vie insoupçonnée a 
milieu, une intéressante mélodie ces brusques crescendo -decres 


de timbres sur des unissons et 
i des octanes ; mais c’est surtout 
la qualité de récriture des huit 
instruments qui frappe. Rien que 
de très classique quant à leur 


c’est sa pièce jumelle. Violon Kan- 
troi, qu’interprétait Janos Nc- 
gyesy. Outre les transformations 
du son, l’aspect de plus captivant 


filtrage — généralement confiées 


cendo qui illuminent soudain la 
trame principale, partie d'un 
k do » suraigu de V orgue et gui 
ira jusqu’au « ré bémol » grave, 
tandis que le son se transforme 


Gérard Grisey présente cette 
Sortie vers la lumière du jour 
comme une sorte de parenthèse 
dans sa recherche, mais cette 
exécution nous confirme qu’il 
s'agit là d’une œuvre à part 
entière, car la tension attentive 
qu’elle sollicite de l’auditeur s’ac- 
croît sans cesse et n’est jamais 
déçue. 

GÉRARD CONDt 


(1) Violon JTontroI vient de paraî- 
tre en disque par le même Inter- 
prète : INA-ORM AM-621-10, distri- 


ct ne rencontre qu’un art 
abâtardi (tableau splendidement 
funèbre du déserpolr de l’artiste i, 
une affreuse dérision de l’amour 


si ans et des lasers utilisés juste 
comme fi faut, aussi normalement 
qu’un projecteur ou une toile 
peinte. 

COLETTE GODARD. 

■k Athénée, 30 Janvier, 31 heures : 
Nous; 31 janvier, 21 heures : Wog- 


LEV AILLANT, RIGAUP, LA VELLE 

Par où commencer? 


viemumt dam l'interprétation (U. ïu« t»r Hartmmi» Mimai. 


Réalités de l’imaginaire 

La décentralisation artistique, qui fdahwrée éclate et me transporte, 
n'efft pas un vain mot, pousse désor- C’est de b grande peinture. En void 
mniü une antenne an bout du monde, d'autres, aux masses plus fortement 


PARAMOl/NT OPÉRA - R EX - CAMBRONNE 
BIENVENUE-MONTPARNASSE 
ATHENA et dons les meilleures Selles de la Périphérie 



es DnsepuJcbre (sculpture) 



Ils sont nombreux, en fin de 
compte, ceux qui voudraient bien 
découvrir k jazz. Ceux qui ne 
dzmeudent pas mieux que de le 
rcn.oncrcr. Ceux qui ajouraient 
aimer. Mais ils ont s<. t, â ton 
ou à raison, le sentiment que k 
jazz demande une inidaÜJQ. Un 
rite d'explication. A condition 
encore que le rire ce sort pas trop 
re ,: JteL et Te-.'icurion trop sco- 


bards, ces deux sen-tines, est tout 
exprès bit pour eux. Sans Calcul, 
qui plus est : parce que ce pro- 
gramme se destine aussi, très cran- 
quill-menr, aux amateurs les plus 
avises. Denis Levailbm et Pierre 
Rigaud d'abord. Deux jeunes musi- 
ciens dans le droit fil des musiques 
improvisées. Le droit fil ? On venr 
parler de ces chemins en liberté 
qu’empruntent — souvent eu duo 
— Les Européens. Ou veut évoquer 
ces aventures a deux, conduites 
d'une même passion, celle du jaze. 
bien sûr, et celle de routes les musi- 


rurc de double jeu. Une façon de 
vivre l'égalité musicale, plus pré- 
parée qu'il n'y paraît, cr juste 
assez théâtralisée pour déjouer les 
piégra de ''innocence. 

U Velle. ensuite. Pour elle, 
chanteuse er pianiste afro-améri- 
caine, b question de U tradition 


et de l’origine ne se joue pu de 
b. même façon. Elle s'énonce, dans 
tons les accords, dans k ombre 
de b voix, dans les sanies de regis- 
tres, die sc cric dans le bines, die 
se dît dans le pathétique ou dans 
le rire. Et c'est comme ça : La Velle 
vous prend et ne vous lâche pins. 
Elle rappelle tout à tour toutes les . 
grandes dteownses noires, mais sur- 
tout Nina Simone, dons le rapport 
de scène qu’elle nous impose, i 
nous public : nous interpellant, se 
moquant de nos placidités, de notre 
calme nn peu trop religieux en cette 
fausse chapelle. 

Et finalement, toutes références 
bues, La Velle n’est que La Vdle : 
nue vedette à saisir avant b gloire, 
un specrade que le business n’a pas 
encore réussi à digérer. Ni le démon 
des arrangeais. Elle joue avec l’in- 
solence de b si jcéritt, superbement 
soutenue par Steve McQaven et 
Sylvain Marc. Elle fone tour et le 
reste : b soûl music, b ballade, le 
blues, b chanson, toute b musique 


ingénié à être autre chose que lui- 
même. Et encore : Levailbnt et 
Rigaud out aujourd’hui à peu près 
autant: de public que La Velle, 
inconnue l’an dernier, au bac d’un 
grand hôtel pubien, Cest que les 
musiciens aussi a’en finissent jamais 
de commencée. 

FRANCIS MARMANDE. 

* Chapelle des lombards : 
LenlUant et Rigaud, 20 h. 30 ; 
La Velle, 22 h. 30. 


L enfant japonais 


LE NOUVEAU FILM DE MARIA MESZAROS 

«comme 

chez nous 


• destiné aux moins de trente dont vingt photos sont actuellement 
tte année, c'est un Jeune ètu- exposées dans le salon Tamato de 
!D droit, photographe ama- l’hôtel Méridien. La lauréate pxi- 
rêdërlc de La Mure, qui k cèdent* avait travaillé sur !■ thème 
bannie. Je 5 DM) francs, et de s produits français dans les grands 
- magasins Japonais. 

( Donc, te l’Eté de l'enfant au 



AVEC ANNA KARINA ETJAN NOWICKI ' ) 


Bientôt • UN FILM DE FRANÇOIS TRUFFAUT 

l’Amoutdvn fuite 
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SPECTACLES 


théâtres 

Les salles Subventionnées 

0 w'L 30J* **“ 088 cy * a “ {«un, 

^’hTso)*** • Véronique («un. 

Comédie - Française s la Puce & 
l'Oreille («am.. 30 ta. 30 ; ai™ 

b. 30 SC 30 il. 30). 

Ch ail lot. Grand Théâtre : Bernard 
Haller (sam, 20 h. 30 : dlm, 15 h..). 
CWmler : le Belvédère ( mm 

-a b. 30 ; aim, 13 h.i. 

Odéon ï la Trilogie de la villégiature 

h ' 80 : <Um - 15 h-)- 

> , odto « = Le Jour où Mary 
Sbelley rencontra Charlotte Brouté 
(a am. et dlm, 18 h. 30). 

TBP : Joies César (sam, 20 h. 30; 


Les salles mnnicifiales 

Châtelet : rom de Noël (sam. et 
dlm.. 20 h. 3©> ; Concert Colonne . 
dlr. M. Y Maki fMendelsaohn. Cho- 
pin. Tchattovskl) (dlm, 18 h. 30). 

Carré Sflvla Monlort : Cirque Gruss 
A l'ancienne (aam. et dlm, 15 h. 
15 h 15 ^ Caltfer (dlm. 

Théâtre de la Ville \ *soledâd Bravo 
(asm, 18 b. 30) ; les Trois Sœurs 
(sam, 20 h. 30; dlm, 14 h. 30). 

Les autres salles 

Airs libre ; Délire A deux fsam_ 
20 h. 45). 

Antoine : le Pont japonais (sam. et 
dlm, 20 h, 30; dlm, 15 h.). 

Atelier : la Culotte (nam.. « h. ; 
dlm, 15 h. c-t 21 h.) ; Du homme 
à la rencontre d’A. Artaud (aam, 
18 h. 30). 

Athénée, salle C.-Bérard : le Qrand 


. Variétés : la Cage aux folles (sam, 
20 b. 30 ; dlm, 15 b. et 30 b. 301- 
Le Z8-Rue-Dnnols ; les Morosophes 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h.). 

Les chansonniers 


Les théâtres ie hanîiene 

Anton y. Théâtre F.-GAmlor : rBn- 


fereennblB des progonmes ouidessdtes 


fsumsi 

iDiBmWi 


U GRANDS MENACE {AnEL, M.) t 
V.Q.C. Marhenf, 8* (225-18-45) i 


Opéra. 2- (251-50-32) ; Richelieu, 2* 


PLEIN LES POCHES PO CK PAS UN 
ROND (Fr.) s Paramount-Marl- 
vaux.2* (742-83-00). 

POT DR VIN (It, VJO.) : U.G.C.- 
Odéon. S- (325-72-08) ; SInrrft*. »• 
(723-80-23); — VJ. z TT.OAÎ.-Opéra. 
2* fîa I-50-32T) ï Rotonde. *■ (B33- 

00- 22) ; Ctném snde-Opér*, fl* (770- 

01- 90) ; U.G.O.-Oare da Lyon, 12* 

(343-01-59) ; U.O.C. - OobeUna, 13* 
(331-08-19) ; Mistral. 14* (539- 


INStANÇ (Pbil, vjjj Ï Luxembourg, lrb RBN DEZ- VOUS CANNA (Fr.) : 


Samedi 20 -Dimanche 21 janvier 


INTERIEURS (A, VA) : Studio 
Alpha, 5- (033-39-47) : Paramount- 
CMéon. 9m (325-59-83) ; Publicis- 
Uatlgnon, B- (350-31-97) ; PubUcl»- 


Aulnay- sorb-BdIs. Salle P.-Scohy : 
C- Anderson. C. Botllng, Neo Jazz 
Quartet, R- Fonséque (aam, 21 h-). 

Rexons. Théâtre ; la Table. 

Bours-Ia-Rdat, CAEL : Nlgel North, 
luth (Gaultier, Mouton, Weiss, 
Bach) (dlm, 21 hj. 

Champ igny, salie Q.-Pblllpe : Fran- 
cis Le marque (nun, 21 h.). 

Chelles. CAC ; le Septième Coranun- 
d ornent ou Tu voleras un peu 
16 h-). (<UUI1 ’ » Il »! dlm, 

Cbolsy-Je-Koi, C.M.A.C. î Ça res- 
pire encore... (sam, 21 b.). 

Colombes. M. J. C. : les Dames de 

• Juliette Jérôme dans le gouffre 
(sam, 20 h. 30). 

Courbevoie. Maison pour tons : 
A la recherche de Marcel Proust 
(sam, 20 h. 30). 

Créteil, Maison André - Malraux : 
les Chaînes (E&m, 20 h. 30). 

El an court, AP A SC : Orchestre phil- 
harmonique de Lille, dlr. J.-C, Cn- 
aadesus (Rosalni, Bach, Ravel. 
Debussy) (aam, 21 b.). 

Issy-les-Moulineaux, Théâtre ; Antl- 


Haendol. Fauré. Debussy. Ravel)’ 
(dlm, 16 h.) ; Musique maghrébine 

(dlm, 21 h.). 

J as s. p oit*, rock , folk 


D. Dorilx isi un. et dlm., 21 b- 30). 
Théâtre Campagne-Première : Nada- 
vati (Mm, 20 h.) : Klnç Blues 
Bond, lg Grand Nébuleux (dlm. 


Olympia : Jean-Loup Lorgnon Blg 
Band (sam, 24 b-). 

Chapelle de» Lombard» : D. Le vail- 
lant, F. Rigaux (sam, 20 h. 30) ; 
la Voila (sam, 22 h. 30). 

Rlverbop : M. Ail, C. Barthélemy, 
J.-J. Avenel (sam, 22 h. 30). 

Bar TOtem : Blily Harper Qulntet 
(sam, 31 h.). 

petit - Opportun : G- Arvanltas. 

P. Miche lot, M. Roques (sam, 

22 b.). 

La Péniche : EL Singer. P. C latence. 

B, Reed (dlm, 20 h, 30). 
Troglodyte ; VarUr (sam, 20 hj. 


Champs - Elysée*. 8* (750-78- 23) ; 

vJ. : Paramount-Opéra. 9- (073- 
34-37) ; Par amou nt- Montpam esse . 


Studio de la Contrescarpe. 5* (325- 
78-37) : Calypso. 17* (754-10-88). 

LE ROUGE DR CHINE (Fr J ; X* 
Seine. 5- (325-90-99), h. »p. ; Olym- 
plc. 14* (542-87-42), h. ap. 


(A- v-a.) : Palau-des-ArtB. 3» (272- 


r. X. ; Richelieu, 2* (233-58-70) ; 
Ikthéna, 12* (343-07-48) ; Fauvette, 
3» (331-58-88); Cambronne, 15» 


cinémas 


Debussy) (sam, 21 h.). 
Issy-les-Moulineaux, Théâtre ; Anti- 
gone (sam, 21 h.). 
Mantes-U-Jolfe. C. C. : Oze. rock 
team., 21 h.). 

Marly-le-Roi. Maison J. -Vilar ! 
, J. Horreaux, J.-M. Tréhard, guitare 


Les ruina marqués (*) sont Interdits LE CRI DU SORCIER (A, voj (•> ; 

aux moins de treize ans, PubUcls Balnt-Gertnam. 8* (222- 

("*) aux moins de dix -boit ans. 73-80), U-G-C.-Marbeur. 8* (225- 

18-45). 

il- T sr z*..*, LE C"ï CLE (Iran, va) ï I* Clef, 5* 

■a- *£ etnematheque 1337-90-901, saint-André-dea- Arts. 6* 

Chou lot, aam, 18 h. : les Nuits de £28-48-I8L n*0-2*%l)' 

Chicago, de J. von Sternberg; » nni a* 

28 h. ; Courts métrages français ; L ®| 1 D ®îï?. °. B âî 

20 h- : Juliette des Esprits, ds î£«_a™o? 

ÎÆ» i ’^sT^Si £^^«igSfe 5 SE 3 E: 

3Æv5ÎJ' r - d r Ü.G.C.-Opir», > (JB-S0-M», eu- 


Chicago, de J. von Sternberg ; 
28 h. ; Courts métrages français ; 
20 h. : Juliette des Esprits, ds 
F. Fellini ; 22 h. : la Marquise <VQ, 
d’K. Rohmer. — Dlm, 16 b. : les 
Troyennes, de M- Cacoyannis ; 


tr.a.C. Marbeuf. 8- (225-18-45). 
MOLIERE (deux époques) : Qrands- 
Augustins. 6» (833-22-13) ; Gan- 
mont-Rira ganche. 6- (548-28-36) ; 
France- Elysée*. 8* (723-71-11). 
MORT SUR LS NIL (A, va) î 
Studio Uédieis. 5- (633-25-97) ; 

Paramount-Blysées, 8* (250 -43- 34) . 
VJ. : Paramount - Marivaux. 2» 
(742-83-90) ; Paramount - Montpar- 


VJ. : Paramount - Marivaux. 2» 
(742-83-90) ; Paramount - Montpar- 
asast. 14* (326-32-27). 

ON EFFACE TOUT (Fr.) : BerUt*. 2« 
(742-80-33). 

L'OURAGAN VIENT DE NA VA RO V K 
(A, VA) ï Mcrtgnas. 8* (359- 
92-82). - V.f ï ABC. V (238-55-54) ; 


Sttne. 5- (323-05-99) , ta. »p. ; Olym- 
pia. 14* (543-87-42). ta. «p. 

RUE DR LA JOIB (Jap.. vj>.) (**) : 
J. -Renoir, V* (874-40-75). 

SANS FAMILLE (It, vs>.} ; Quin- 
tette. 5* (033-35-40). 

SCENIC SOUTE (A, v. o.) : La Saine. 
6* (325-95-99). 

SIMONE DE BEAUVOIR (Franos) i 
14- Juillet- Parnasse, fi* (326-38-00) ; 
Racine. 6* (633-43-71) : 14-JUlUet- 
Banllle. Il* (397.-90-81). 
sonate d’automne (Suède. v.o.) : 

HautefeuUlA 6* (83S-78-SSJ : KJy- 
Mérn - POlnt-Show. 8* (225-67-29) ; 

Parnassien. 14* (329-83-11). 

LA SORCELLERIE A TRAVEES LES 
AGES (Suède, v.o.) : Studio Logos. 
5- (033-28-42). 

US SUCRE CFr.y : Berlltx, 2« (7«- 
60-33) ; Quintette. 5- (033-35-40) ! 
Marignan. 8* (359-92-82). 

UNE HISTOIRE SIMPLE (Fr.) Kl- 
chelleo. 2- (333-58-70) ; napferhü. > 
(742-72-52) ; S t-Germoln- Bûchette. 
5* (633-87-59) ; 8t-Luare-Paaquler. 
8* (387-35-43) ï Colisée. 8* (359- 
29-48) ; Oaumond - Sud. 24» (333- 
51-16) ; Montparaaeee - FatbA 1» 
(322-19-23) ; CUchy-Palb*, 18* (522- 


Peu (aam.. 20 b. 30 ; dlm, 15 bu 30). Nanterre, Théâtre dés Amandiers : 
— SaUe H ■ Nous (sam, 2l h.) ; J-Enrancc de Vladimir Kobalt 
Woyzeek (dlm,- 2i h.). (sam, 20 ta 30 ; dlm 16 b.) 

Motbêitrt : ia crlque (sam, 20 h. 30: NeulUy. église Balnt-Loule : Chorals 

dtau, 13 ü. at 18 h. 30 J. des Petits Chanteurs de Sainte- 

Bouffes - du - Nord : Mesure pour Croix. Ensemble instrumental de 
mesure (aam, 20 h- 30). Saint-Cloud [ sam ., 21 h.). 

Bouffes - Parisiens : le Charlatan, Rls-Orangls, Salle R.-DesQos ; 'Work- 


Salnt-Denls, Théâtre G.-Pblllpe : 
Pauvre B— (aam, 30 ta. 30 ; dlm, 
17 h.). 

Saint-Maur. Théâtre du Val-de- 
Marne : les Pauvres Gens (sam. 


18 b. : stutzen der Oesellacbaft. 
de D. sirk : 20 ta. : le Courrier du 
cœur, de P. Fellini; 22 h. ; Vio- 
lence et passion, de L. ViacontL 

Beaubourg, sam, 15 ta. Cinéma et 
science-fiction : Le danger vient 
de l’espace, de P. Heusch ; 17 ta. 
et 19 ta. Le cinéma et le chemin 
de ter : le Train, de J. Frankeu- 
h aimer ; 21 h. ; la Ronde de l’aube, 
de D. Sirk. — Dim, 15 h. : Cinq 
• semaines en ballon. dT. Allen : 
17 b. Le cinéma et la monde des 
industries ; Metropolla. de F. Lang; 

19 ta. Le cinéma et la chemin de 
fer ; l’Express du colonel von Ryan, 
de M. Robson ; 21 h. : le Mirage 


v.o.) (**) : Clnocbe Saint-Germain. 

6* (6S3-10-82). — VJ. : Calypao. 27» 
(754-10-68). 

L'ESCLAVE DE L’AMOUR <8ov, 
VA) 1 Cosmos. 6* (548-62-26) (sauf 
merc, mm, dlm. apr.-mldl). 

L'ETE DB MES QUINZE ANS (Suéd, 
TfJ (*) : Omni*. 2* (233-39-36), 
Balzac. 8* (359-62-70). 

LA FEMME GAUCHERE (AIL, V.O.) : r 


Saint-Germain Village. 5> (638- 


Salnt-Rémy. Salle muni cl paie i ' 

Oscar C acérés (sam, 20 ta. 45). L’ADOPTION (Fr.) (**) : Impérial, 

Sceaux, les Gémeaux : Théâtre de 2* (742-72-52) ; Saint - Germain 

chambre (sam, 31 ta.). Studio. 5* (033^2-72) ; Montpar- 

Ver saliles. Théâtre Montanaler t nasse 83. 6* (544-14-27) ; Monte- 

Apprends-mol Céline tram.. 22 ta.); Carlo, 8* (223-09-63) ; Elyséea-Lln- 

l' Avocat du diable (dlm, 15 h.). «iin, s* (359-38-24) ; Saint-Lame 

VOleprenx, Théâtre du Val-de-Oally : Pasquler. 8* (387-35-43) ; Nations. 

Cattay Berberlan (sam, 21 h.). 12* (343-04-87) ; Gaumont-Cosven- 

V erres. Gymnase ; Fête de la danao ' 


L’ADOPTION (Fr.) (•*) : Impérial, 
2* (742-72-52); Saint - Germain 

Studio, 5* (033-42-72) ; Montpar- 
nasse 83, 6* (544-14-27) ; Monte- 
Carlo. 8* (223-09-63) ; Blyséea-Un- 
coln. 8* (359-36-14) ; Salnt-Lasare 
Pasquler. 8* (387-35-43) ; Nations. 


les mura. — ZZ : le Chant général 
(aam, 30 h. 30) ; Un certain Plume 
(sam., 22 h. 15). 

Fontaine : Je te le dis. Jeanne, c'est 
pas une vis la via qu'on vit (sam. 


12* (343-04-87) ; Gaumont-Conven- 
tion. 19* (628-42-27). 

ALERTEZ LES BEBES CSrJ) : Marais. 
4* (278-47-88). 

L’ANGE GARDIEN (Fr.) : BerUt*. 2» 


(742-60-33) ; Marignan. 6* (359- 
92-62) ; ■ Gaumont-Sud, 14* (331- 
81-16) ; GUCby-Patbé. 18* (522- 


C< !? M ,'ï£?’nï,?'ÆSÏX, J?!! »■«): (tooamt^iunlKiu- 30- 

C. Lardé, flflte (Bocehertnl) (dl m , (797-02-74) 

+ Wprrt . T, L’ARBRE AUX SABOTS 0, V.O-) : 


Etoiles (sam, 22 h.; dlm, 17 h.). 


chaude (sam, 18 h- 60) ; Façafles 
(sam, 20 h. 30) ; la Shaga (sam, 
22 h.). — Théâtre rouge : Uns 


Eglise Saint- Me rri : B. Mathieu, 
orgue ; J. Loup, flûte ; P. Grégoire, 
piano (Lalo, Schubert, Langlata) 
(sam, 21 h.) ; Ensemble instru- 
menta 1 Salnt-Merri. dlr. J. -P. Iie- 


C/ ARBRE AUX SABOTS fît, TJX) : 
U.G.C.-Opéra, 2* (2SÎ-50-M) ; Bona- 
parte. .6* 4326-12-12) ; Luxembourg. 


(Hindemitb. Danxl, Stocfcbausen) tJ. G. C. -Marbeuf, 8* (226-18-45). 


Lucernsire : Trio â cordes Boraarello 
(dlm, 17 h.) ; N. VUlarino, piano 
(Ravel, Balbl. Legrand, Liszt, VUla- 
rino) (sam. et dlm, 19 h. 30j ; 
Pancracio. guitare (Fleury. VUla- 


6* (833-97-77) ; Elysée»- Point Show. 
8* (225-67-29). — VL : Salnt- 
Am braise. II» (700-88-18) H. 8p. 

L’ARGENT DES AUTRES (Fr.) : 
U.G.C. - Danton. 6* (329-42-83) : ■ 

U G. C. -Marbeuf, 8* (226-18-45). 

AVALANCHE (A, ta) : Paramount* 
Elysée* 8* (359-49-34). — VJ : 
paramount - Marivaux. 2* (743- 


Les films nouveaux 


Latin. 5* (338-84-65) ; Haute- 
feuille. 6* (633-79-38) : Pa- 

gode. T* (703-12-13): GaUmont- 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67); 
14 Juillet - Bastille. Il* (337- 
90-81); Parnassien. 14* (329-, 
83-11) ; MayTalx. le- (525- 
27-08) ; (rJ.) ; Impérial. ï* 
(742-72-53) ; Montparnasse 83, 
6* (544-14-27) ; Naaona. 12* 


Lobos, Sor, Q Baser) (sam. et Ûim, 
21 h.). 

Salle Gavera : Quatuor Tallch de 
Prague (Mica, Méndeteaohn, 
Brahma) (sam, 17 ta. 15) ; L Dre- 


90-90). 

BAR O L’AUTRE RIVE (Fr.) : Styx, 
8* (333-08-40) ; La Clef. 5* <337- 
90-90). 

BELFAGOR. LE MAGNIFIQUE fit, 
v.o.) ! U.G.a-Odéon, 8* (325- 

71-08) ; U.G.C.-Marbeof, 8* (225- 


f^ ern 2^i : M. Ct det^ S? 0 *’ p ! aao 'S B * t 5, OV *? > ' f oliu “ BLCE COLLAR (A, va) : Quintette. 


hert. Liszt, Scijablne) (ram, 5 . (033-35-40) ; Olympia 14* (543- 


20 ta. 30 ; dlm, 15 ta. et 20 h. 30). 


lu armoires (sam, 20 h. 30 ; dlm. 


(ram, 20 h. 30). — n : Zadlg 
(asm, 20 ta. 30; dlm, 15 ta. et 
18 h. 30). 

Palace Croix-NIvert : Rocky Horror 
Show (sam. et dlm, 20 h.). 

Palais-Royal : le Tout pour le tout 
(aam. et dlm, 20 h. 30; (Um, 19 b.). 

Péniche : Naïves hirondelles (sam, 
20 b. 30). 


21 h.) ; Orchestre F. Oubredous, 
dlr. J. Perooo, soh Y. Lefébure, 
piano (K- P. Bach, J. S. Bach) 


ES BRONZES (F T.) : Bat. > (236- 
83-93); Biarritz, 8* (723-89-23); 
Paramount-Opéra, 9* (073-34-87) ; 


Théâtxe d’Orsay : M. Maisky, violon- Athéna. 12* (343-07-48) ; Cam- 


Eglise Saint - Thomas - d’Aquin : 
P.- Y. Asseiln, orgue (Bach) (dlm, 
17 ta. 45), 

Eglise des Binettes : le Madrigal du 
Luxembourg (autour de Bach) 
(dlm, 17 h.). 

Eglise américaine ; T. Smith, piano 
(Haydn. Debussy, Beethoven, Cho- 
pin i (dlm-, 18 h.). 

Notre-Dame de Paria. ; P. Brunet, 
orgue (Seheldt. Rallier, Buxtehud p . 
Pacbelbel) (dlm, 17 h. 45). 

Eglise Saint-Louis des invalides : 
Quatuor de flûtes, G. arognet, 
S. Beltrandot, A. Ouxounoff (De la 
Renaissance A nos Jours) (dlm, 
16 hj. 

Eglise Saint- Merri ; B. Mathieu, 
orgue ; J- Loup, nùte ; P. Grégoire, 
piano (Langlais, Schubert, Lalo) 
(sam, 21 h.). 

Eglise Salnt-Jttllen-le-Pauvxe : 1» 
Concert dans l'oeuf (musique du 
douzième au quatorzième siècle) 

Radio-France : Nouvel Orchestra 
philharmonique, dlr. S. de Vlno- 
gradov, soL M. Hirayama, soprano 
(Tomba, Shlmoyama) (sam, 
20 h. 30). 

Centre culturel canadien : G. Lègues, 
clavecin (Marais, B caria ttl, Pou- 
lenc.,) (dlm, U h.). 

Bétel Hilton : P. Knacps, J. d'Ol- 
velra- Ch amine. P. Baudat-Gony 


LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : 
U.G.C.-Opéra. » (261-50-32) ; Biar- 
ritz, 8* (723-89-33) ; Mlraznax, 14* 
(320-89-52) ; Ternes. 17* (380-10-41). 

CAP HORN (Fr.) : Epée de Bols, 5* 
(337-57-47) ; Madeleine. 8* (073- 

56-03) ; Sspace-Oaltâ. 14* (326- 
99-34). 

LA CARAPATE (Fr.) : BerUt*, 2* 
(743-60-33) ; Marignan, 8* (339- 
82-82) ; Diderot, 12* (843-18-28) ; 
Montparnasse -Pathé, 14* (322- 

19-23). 


MICHEL, film français de 


Danton. 8* (329-42-62) ; U.G.C.- 


Broca : Paramount-Uarlvau*. 
2* (742-83-90); Ras. 2* (236- 
83-93) ; U. G. C. - Odéon. 6* 
(325 - 71 - 06) : Bretagne. a* 

(223-57-97) ; Normandie, 8* 
(259-41-18); Belder. 9* (770- 
11-24): UO.C-Owrs ds Lyon, 
12* (343 - 01 - 59) ; U. a O. - 

Gobelins. 13* 1332-06-19} ; Pa- 
ramount-Galaxla. 13* (580- 

18-03) ; Mistral, 14* 538-52-43); 
Magic-Convention, 15* (828- 

20-64) ; Murat. 16* (651-89-73); 
Paramouat-MaiUot, n* (758- 
24 - 24) ; Cllchy - Pathé. 18* 


tuitb. Brahma) (dlm, 17 h.). 
Eglise des BBJettes : la Madrigal dn 
Luxembourg (autour ds Bach) 
(dlm, 17 h.). ^ . 

Théâtre dn Champs- Elyaées ; 


C’EST DINGUE, MAIS ON Y VA 
' (PrJ ; Bex. 2* (238-88-93) ; Ermi- 
tage. 8* - (339-15-71) ; Paramount- 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Mlramar, 
14* (320-89-52) ; Magic -OODveaüou, 
15* (623 - 20 - 64) ; Paramount- 

Maiiint. 17* (756-34-34) ; Sscréian. 
19* (206-71-33). 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A, 
ta) : Saint-Michel, S* (326- 

78-17) ï P8rtA 8* (W&-33-99) ; v^. : 
Montparaasae-DS. 6* (544-14-37) ; 
Lumière. 9* (770-84-64? ■ 

CINEMA PAS MORT, MISTER GO- 
DARD (Fr.-Am, VA.) : Vldéoetone. 
6* (329-60-34). 

LA CLEF SUR LA PORT* (Fr.) z 
U.G.C. - Danton. 6* (329-42-62) ; 
Bretagne* «* (222-97-67) ; Nor- 

mandie, 8* (359 - 41 - 18) ; Para- 
mount-Opéra. 9* (073 - 34 - 37) ; 
U.G.C. -Gare de Lyon, 13* (343- 
01-59) : Panmount-Gobellas. 13* 
(707-12-28) ; Mistral. 14* (539- 

52-43) ; Magic - Convention. 15* 
(828-42-27) ; Paramount-Motllot. 


Eglise des BBJettes : la Madrigal dn CONFIDENCES FOUR CONFIDBN- 
Luxem bourg (autour de Bach) CBS (Fr.) : Berllt*. 2* (742-60*33) ; 


i (Beethoven) (dlm, 17 h. 45). 

1 Hérouet : C. Bernard, violon ; 

Càotérède, piano (Beethoven, 
anch. Stravinski) (dtan, 18 h.). 
ne-Dtmois : M. Mélahemoff, 


Victor- Hugo. 16* (727 - 49 - 75) ; 
Cllchy- Pathé. 18* (522-37-41) î 
G a u m 0 n t-Qambetta, 20» (797- 



2* 508-11-69) ; Mercury, 8* .225- 
75-90) ; Paramount-Opéra. 9* (073- 
34-37) ; Paramount - Galaxie. 13* 


séee-lâncolu, 8* (359-36-14). Saint- 
Lazare Pasquler, 8* (387-35-43). 
Gaumont-Opéra. 9» (073-95-48), 

Nations, 12* (343-04-67). Parnas- 
sien. 14* (329-83-11), P.U1 Saint-, 
Jacques. 14* (589-68-42), Gaumout- 
Conveothm, 15* (828-42-27). 


(560-18-03) ; Purum o un t-Mon tpar- 
nuse. 14- (329-90-10): Secrétan. 
19- (206-71-33) ; Les Tourelles. 20* 
638-51-98). ta. ap. 


FINNEGAN5 WAKE 
de James JOYCE 


J «an GILLIBERT 
à 22 h 30 

Théâtxe Marie-Stuart, 


PREMIÈRE LE 24 




Lincoln. 8- (359-38-14) ; Marignan. 
8* (359 - 92 - 82) ; Para ruw ton. 14- 
(329-83-11) ; IA : Français. »■ 
(770-33-88) ; Cambronne. 15* (734- 
42-96). 

LES VEUX DE LAURA MARS (A_ 
v.o.) i* 1 ) : U.O.C. Danton, 6* (329- 
42-82) ; Biarritz. B* (723-89-33) ï 
VJ. : U.G.O. Opéra. 2* (261-50-32) ; 
Rlo-Opéra, 2* (742-82-54) ; MlatraL- 
14* (538-52-43) : UG.O. Gare d* 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C. Oo- 
ballna. 13* (331-06-19) ; BleuvenuE- 
Montparnaaw. 15* (544-25-02) ; 
Murat. 18* (651-99-73). 




SYLVIE JOLY 


L'ADOPTION . 
U FEMME QUI PLEURE 
UNE HISTOIRE SIMPLE 


CAP HORN 
LUCKY LUKE 

LA BALLADE 
DES DALTON 


La direction dn Théâtre des Arts 
prévient son aimable clientèle que 
la location, sera fermée dn. lundi 
22 Janvier au dimanche 28 Janvier 
et rouvrira le lundi 29 Janvier, 
afin de permettre le rembourse- 
ment des places louées. 


“IA PIECE U PLUS ORIGINALE 
ET LA PLUS SENSIBLE DE U 
SAISON". FIANCE 50IK 



"UNE PIECE OU L’ON RIT" 

LE RGAK0 

“YOYEZ-U ABSOLUMENT" 

lfl“* UTTEKAUEES 


GALACT1CA. LA BATAILLE DB 
L’ESPACE, füm américain de 


Cluay-PslaM. 5* (033-07-78) ; 


33-88) ; Gaumont - Sud. 14* 1 
(331 > 31 - 18) : Montparnasse- 

Pathé. 14* (323-19-23) : Wepier. 


LA FIEVRE AMERICAINE (Tt, vJ.J : 
Paramount City Triomphe, 8* (225- 
45-76). Maa-Ltnder, S> (770-40-04). 
Paramount-Opéra. 9*. (073-34-87). 
Paramouct-Montparnane. 14* (329- 
90-10). Paramoust-Moatmartra. 18* 


— VJ. s MaxévUle. 9* (770-72-86). j 
LES FTLLBS DU REGIMENT (Fr.) ; { 
Omni a, 2* (233-39-36). Srmitàge. 8» ) 


ALAIN CAVALIER 


D’AMNESTY INTERNATIONAL 

ALAIN SOUCHON 
LAURENT VOULZY 

Samedi 20 janvier - 18 heures 

à V OLYMPIA 


SALLE GAVEAU 

LUNDI 22, MARDI 23 JANVIER - 21 H 

jean-pierre wallez 

BACH 

INTEGRALE DES CONCERTOS 
BRANDEBOURGEOIS 

ENSVNVBVE. localions 

9RC.HEST8M. 

DEPIVmS c i 
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LES TREIZIÈMES JOURNEES INTERNATIONALES 
DE DERMOCOSMÉTOLOGIE A LYON 


Sébum et acné : un lien encore hypothétique 

De notre correspondant régional 

Lyon. — Les Treizièmes Journées malgré l'avancement rapide des 
Internationales de derniocosmôlologie connaissances, comme l'admet très 
viennent de rassembler, à Lyon, deux bien le professeur Cotta (Lyon). » en- 
cent cinquante spécialistes. Le thème eore vierge -. Prenons, par exemple, 
choisi cette année : * Sébum et ('acné. Longtemps on a cru qu‘II 
peau grasse » recouvrant des aspects existait un lien de cause à effet 
différents d’un môme dérèglement entre l’excès de sébum et les mani- 
p o avant concerner la peau ou la fes tâtions acnéïques. Aujourd'hui, 
cuir chevelu, donnait ia possibilité, beaucoup de dermatologues, at le 
par une meilleure connaissance des professeur Agache du C.H.U. de 
phénomènes biologiques, d’établir Besançon le premier, considèrent 
des relations existant antre le trou- que ce sont deux phénomènes 
ble derme (ologique et la déficience connexes. Le sébum peut être un 
esthétique. Aussi les travaux ont-ils facteur d'aggravation de l’acné, mais 
porté sur toute uns série d'aspects « n‘en est sûrement pas la cause. 
concernant un déséquilibre pfrysio- On a observé que, généralement des 
logique depuis les techniques d'éva- acnéïques ayant la peau grasse pré- 
dation du sébum sur la peau — sentent une acné sévère, maïs on a 
domaine où des progrès considéra' aussi constaté des acnés pronon- 
ces ont Ôté effectués ces dernières céea chez les Invidus ayant une 
années dans le sens d'une sïmpilfl- peau sèche. 

cation des dosages. — jusqu’à la Mieux connue aujourd'hui., l'acné 
reproduction contrôlée sur l’animal est pour le professeur Agache le 
des dérèglements humains, pour tes- résultat d'une prolifération de 
ter ensuite les produits, en passant {‘épithélium des parolB du canal folli- 
par les corrections entre la sécrétion culaire finissant par boucher complè- 


robles, ce qui est confirmé, semble- 
t-il, par l'action efficace des anti- 
biotiques sur l'acné. Mais, alors, par 
quoi est provoquée cette oblitéra- 
tion des pores les plus étroits de 
la peau ? C'est là que les recherches 
n'ont pas encore abouti. 

Pour le professeur Agache, ce son) 
fondamentalement I e s androgènes 
qui sont responsables. Le fait que 
le déversement d’androgènes soit 
plus important dons les premiers 
mois de la vie et à la puberté 
périodes favorables aux poussées 
acnéïques. tend à donner raison aux 
partisans de cette thèse. C’est d’aii- 
leurs parce qu'il est parfaitement 
convaincu du rûle des androgènes 
que le professeur Agache substitue 
à l’expression • calvitie séborrhéi- 
que - celle de « calvitie androgé- 
nique ». A défaut de savoir exacte- 
ment la nature des androgènes, on 
peut au moins tenter, dans le cas de 
l'acné, d’empêcher les pores de se 
I boucher — par absorption d’acide. 

de vitamines A — et dans le cas de 
, calvitie de freiner la chüte des che- 
veux par un traitement aux 
j oestrogènes. 

Lavé des soupçons maléfiques qui 
1 reposaient sur lui. le sébum ne 
servirait-il à rien ? Ne serait-il, 

! comme l’a expliqué, en 1970. un der- 
matologue américain, le professeur 
ICigman, qu'un «vestige» inutile 
d'une période lointaine, où le sens 
olfactif développé chez l’homme 
permettait & celui-ci de distinguer 
entre le mâle et la femelle, entre une 
tribu et une autre ? 

Le professeur Agache pense, au 
contraire, qu'il s’agit d'une sécrétion 
très utile dont le premier rôle est 
de lubrifier la peau, et donc de lui 
donner une bonne protection contre 
tes agressions multiples — parmi 
lesquelles le soleil. — auxquelles 
elle se trouve exposée en perma- 
nence. « Il n’est pas exclu que le 
, sébum soit un matériau pour labri- 
quer tf autres lipides — et notam- 
ment la vitamine D », estime le pro- 
| fesseur Agache. U reste à le démon- 
trer. Ce sera sans doute l'un des 


ÉDUCATION 


I SPORTS 


M. CAMBOU EST NOMMÉ 
DIRECTEUR DU CNAM 

M. Francia Cambou est nommé 
par décret paru an Journal offi- 
ciel du 30 janvier directeur du 
Conservatoire national des arts 
et métiers. H remplace M. Jacques 
Farran, nommé recteur de l’aca- 
démie de Montpellier le 1* jan- 
vier. Depuis près de trois se- 
maines, la direction du CNAM 
n’était plus assurée, ce qui a 
provoqué, le 18 Janvier, une grève 
de vingt-quatre heures à l'appel 
des organisations sy n d i c a I e S 


CM. Francis Cambou. né le 14 avril 


Prévue pour 1978 


L'UNIVERSITÉ DE CORTE 
N'OUVRIRA PAS 
AVANT LA RENTRÉE DE 1981 


du conseil de l’université pour les 



informer que les offres de devis 
présentées par les entrepreneurs 
dépassent de 40 % les prix-pla- 
fonds des constructions universi- 
taires, établis, il est vrai, «ma 
tenir compte de l’Insularité. C’est 
la troisième fois que la date pré- 


ATHLÉTISME 

Discrimination 

Le conseil de' la Fédération internationale d’athlétisme ama- 
teur (LA-A-F.J a décidé, le 19 janvier, à Londres, que les fédéra- 
tions asiatiques, qui ont permis à leurs athlètes de prendre part 
aux Jeux asiatiques de Bangkok, en dépit de l’exclusion d’Israël 
de ces Jeux, sont suspendus pendant trois mois & compter du 
14 décembre 1978. 

Lorsque, «pour des raisons de saurait accepter pour des raisons 
sécurité», les athlètes israéliens politiques et financières évidentes, 
avaient été priés de ne pas ae Finalement, la décision mise 
rendre à Bangkok pour disputer vendredi — suspension de Vois 
les Huitièmes Jeux asiatiques, mois & dater du 14 décembre 1978 
en décembre dernier. ML Adrian pour les fédérations asiatiques 
Paulen, président de la Fédéra-, qui ont engagé des athlètes aux 
tlon Internationale d’athlétisme Jeux de Bangkok — est une 
amateur (LAJLF.) s’était fâché, mesure qui c sauve la face a, a dit 
« Disqualification », avait-ü me- un membre du conseil. Une « déci- 
nacé. Cette discrimination résul- ston symbolique », ont précisé les 
tait des pressions exercées sur les commentateurs. Quel symbole en 
organisateurs thaïlandais par les effet- 1 H 7 aurait donc une 
émirats arabes, qui finançaient mauvaise discrimination — oetie 
pour une grande part cette com- de l’Afrique du Sud à 1* éga rd de a 
pétition. Laa champions des vingt- Noirs — et une bonne discrtmi- 
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création d'une université sur ITIe. 
Dix-huit mois plus tard, te décret 
du 6 novembre 1975 marque son 
acte de naissance. Entre-temps, 
le site d'installation a été fixé. 


rentrée de 1978. Mais embûches 
et tergiversations continuent de 
s'accumuler à propos du statut 
dérogatoire de l’université, de la 


Uciper aux futures manifestations est d'autant plus inefficace qu’elle 
patronnées par 1TAJLF., notam- dorme raison À ceux qui ont bravé 
ment la Coupe du monde d’athlé- l'interdit. Pourquoi l’Union sovié- 
tisme, en 1979. et les Jeux olym- tique n’tavoqtteraft-eUe pas les 
piques, en 1980. mêmes fallacieuses « raisons de 

La. menace n'avait pas été tout sécurité » pour refuser d'inviter 
A fait vaine. L’Inde et l'Indonésie, Israël aux Jeux de Moscou ? 
par exemple, avaient remplacé t.» t a a v . n’a pas sauvé la face : 
leurs meilleurs concurrents par sous prétexte de préserver l'unité 


préparation des travaux de sélectionnés pour les grandes jeux olympiques, elle vient de se 


Un jugement important 

PAS DE DISCRIMINATION 
ENTRE (ES JOURNAUX 
AU PLAN MUNICIPAL 


LE LYCÉE DE U SEYNE 
EST PARALYSÉ PAR UNE GRÈVE 
DES PERSONNELS DE SERVICE 

(De notre correspondant.) 
Toulon. — Principal établisee- 


construction ou de la désignation 
des architectes -constructeurs. La 
rentrée sera successivement repor- 
tée & l'automne de 1979, puis de 


confrontations mondiales. Hong- rendre coupable d’une l&cheté. 
kong. de son côté, avait retiré 

ceux devant participer aux épreu- ALAIN G J RA U DO. 


d’Etat aux universités, M. Pascal 
Arrighï. président de l'université 
de Corse désigné par le gouver- 


m^scdùto deU La S§n£ « * JPtato» | , Quelles sanctions allaient pren- 1 


auparavant, dan6 U le RÉGINA PASSE. DANIELLE CASSE 

1ULAJ. 


(Var) avec trois mill e élèves, le 
lycée Beaussier est menacé de 
paralysie après l’annonce de la 
suppression. A la rentrée 1979. de 
doiüe emplois parmi le personnel 
non enseignant c ouvriers chargés 
de l’entretien, agents administra- 
tifs et aides de laboratoire). 

En réaction, une grève a éclaté 
le 8 Janvier parmi les personnels 


d’enseignants, la municipalité de 
La Seyne. soutiennent ce mou- 
vement. Mais, jusqu’ici, aucune 


La Seyne n’a apparemment pas 
donné de résultats, et les pro- 
blèmes d’hygiène et de sécurité 
se posent avec acuité dans ce 
grand établissement scolaire : 
pas de cantine ion déjeune sur 
le pouce dans les classes), net- 
toyage Inexistant ou presque ; 
pour l’entretien des chaudières, 
on a fait appel & une entreprise 
privée. 

Le recteur de Nice a reçu, le 
18 Janvier, une délégation de 
parents d’élèves. La préfecture, 
solicitée, estime que l’affaire est 


publique est saisie d’un doute » 
sur l’avenir de i’uninasité. 

En 1978, le conseil d'adminis- 
tration décide de ne plus siéger 
et son président, M. Février, 
renonce à demander le renouvel- 
lement de son mandat (le Monde 
du 4 avril 1978). 

CHARLES V1AL 


• Deux enseignants de Cannes 
font l’objet de plaintes, déposées 
le 19 janvier par des parents 
d’élèves, qui les accusent d’avoir 
frappé leurs enfants. Un profes- 
seur du groupe scolaire La Bocca- 
Nord est poursuivi pour avoir giflé 
une fillette de onze ans, qui & 


collège des Mûriers est accusé 
d’avoir giflé, à deux reprises, un 
garçon de quatorze ans, qui refu- 
sait de s’excuser après lui avoir 
marché sur le pied dans la cour, 


Les conseils leur ont été prodi- Melringen, dans l’Oherland ber- 
gués de toutes parts. Les ambas- nois, se sont terminées le ven- 
sades. le Comité olvmpioue inter- dredi 19 Janvier par la rictoire de 
national, les fédérations conti- l’Autrichienne Regina Sackl de- 
nen taies ont fait savoir que l’in- vant l’Italienne Claudia Glordarü 
transigeance n'était pas de saison, dans- un slalom spécial disputé 
L’indignation vertueuse ? La sur une piste difficile alors que 
fermeté sur les principes fonda- soufflait le fœhn. Cette course a 
mentaux du sport ? Fort bien ! été fatale à la Française Danielle 
Mais le bon sens voulait que les De bernard, médaille d’argent en 
réalités soient d'abord prises en slalom spécial à Saporro en 1972 
compte. Un exemple : le Japon et deuxième du combiné des 
doit organiser prochainement les Championnats du monde dThss- 


qui met en jeu des intérêts flnan- d’une fracture, la skieuse de La 
ciers considérables. Un autre Flagne voit ainsi sa carrière 
exemple : si les athlètes raste- compromise ' r 

tiques sont disqualifiés défini- L’Autrichienne Anne -Marie 
ti veinent, les Jeux de Moscou en Moser-Proell a gagné le combiné 
pâtiront et les pays africains (descente-slalom spécial) devant 
pourraient retirer leurs part ici- la Française Fabienne Serrât, et 
ponts en signe de solidarité. Dès a consolidé son avantage an clas- 
lois. les Jeux ne seraient plus sement par points de la Coupe du 
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jfage de liberté ! Le programme 
•j la S.N.C.F.? i 4a rtle-da 


olympiques, ce que Moscou 


SS ET USAGERS J 
H LA DISPARITION I 


CARNET 


lycée Beaussier va-t-il devenir 
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15 , avenue de l'Opéra 75001 Paris tel. : 260.47.67 
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URBANISME 


■ A PROPOS DE... 


LES BONNES INTENTIONS D'UNE MUNICIPALITÉ 

Les Lyonnais retrouveront-ils Lyon ? 

L’intention de reconnaître U vie associative et la 
volonté de rechercher one meilleure qualité de vie pour 
les Lyonnais, affirmée pendant ia campagne électorale de 
ï»77 par le futur maire de Lyon, le sénateur Francisque 


Aptes avoir crié, à la fin de 
1877, un» commission axtra- 
municipale du cadré da vl» et 
de renvironnemem, comprenant 
dlxsept élus représentant l'en- 
semble des groupes politiques 
du consall municipal et huit per- 
sonnalités extérieures choisies 
avec raccord des conseillers de 
toutes tendances, fa municipalité 
lyonnaise met actuellement an 
plaça des - comités du cadre de 
vie », 

Dans cinq secteurs recouvrant 
las neuf arrondissements de 
Lyon, ces comités permettront 
da relayer rinlormatlon et de 
tester certains équipements de 
quartier. 

La commission extra ~ munici- 
pale qui a pris en main les 
questions de nuisances et de 
gua/ffé des paysages urbaine, 
veut aussi être A r écoute des 
administrés pour sensibiliser en- 
suite al nécessaire les autres 
commissions. Les comités du 
cadre de vie loueront un rôle 
complémentaire auprès des mai- 
ries d'arrondissement en coifeo- 
tant critiques et' suggestions. 

Ce système fondé surfs coopé- 
ration des nombreusea associa- 
tions préoccupées par ta qualité 
de fa vie présente cependant, 
selon certaines, un défaut : te 
découpage géographique est trop 
fiche et ne recouvre pas assez 
précisément les quartiers histo- 
riques de Lyon. 


Après le temps des grands 
travaux inspirés par Louis Pra- 
del. et qui furent parfois vive- 
ment décrûs, les élus lyonnais 
veulent systématiquement prati- 
quer une nouvelle politique de 
renvlronnement. • Il était temps 
de s'apercevoir qu'une villa est 
aussi un endroit pour habiter, 
flâner, élever des enfants et 
vieillir paisiblement >. commen- 
tent de nombreux' Lyonnais. 

Une plaquette, - Mieux vivre 
* Lyon -, a été éditée A l'inten- 
tion des membres des comités. 
Agrémentée de photos parfois 
avantageuses, alla présenta les 
nouvelles résolutions de la mu- 
nicipalité. La document rappelle 
également la réglementation en 
vigueur en matière d'environne- 
ment. dresse un bilan des es- 
paces verts lyonnais — 200 déc- 
laras eu total, en comptant les 
cimetières et les Ilots de sépara- 
tion, soit un peu plus de 4 mè- 
tres carrés par personne — et 
recense enfin les protêts. 
G 500 000 francs ont été dégagés 
Sur la budget 1979 dont prés de 
la moitié serviront au lancement 
de réalisations nouvslles. La 
reste des. crédits Ire 6 des opé- 
rations programmées ; aménage- 
ment do nouveaux parcs, lardlns 
et places, plantation d’arbres ou 
encore ravalement des façades 
dans le centre, à r exemple de 
ca qui a été réussi sur les quais 
de Saône. 

BERNARD EUE. 


TRANSPORTS 


Davantage de liberté 
pour ia SJLCF.i 

CHEMINOTS ET USAGERS 
CRAIGNENT U DISPARITION 
DU SERVICE PUBLIC 

Dana le contrat d’entreprise 
qu'elle doit prochainement signer 
avec l’Etat pour la période 1979- 
1982, la SJ7.CJ?. se verra recon- 
naître ]e droit d’aménager pres- 
que librement son réseau, d’or- 
ganiser ses services et de fixer 
la plupart de ses tarifs (le Monde 
du 20 janvier! . Ces perspectives 
inquiètent cheminots et usagers. 
Ile «doutent que la société na- 


tionale 
refroovl 
reste, n 


ofite de c 


oublier 


contrat d’entreprise entre la 
SJï.CJ. et l'Etat représente a la 
fin du service public. C’est Vap- 
plicatUm pure et simple Au rap- 
port Guiüaumat avec, dans un 
délai rapproché, la remise en 
cause de l'unité de la SJV.CJ.». 


favorables seront maintenus aux 
gros utilisateurs: par contre, les 
catégories les plus défavorisées 
seront à nouveau pénalisées par 
raugmentatUm des tarifs et par 
la réduction de l'activité ferro- 
viaire ». 

Pour sa part, la Fédération na- 
tionale des associations d’usagers 
des . transports confirme son 
« opposition 1—1 A la politique 
de démantèlement du réseau fer- 
roviaire et de suppression du ser- 
vice public que CEtat veut pour- 
suivre, tout en transférant la 
responsabilité de son exécution à 


Le contrat d’entreprise devrait 
avoir valeur de test en vue de la 


la précédente concession, signée 
en 1937, arrivant à. échéance en 
1982. A, cette occasion, le statut 
du transport ferroviaire français 



tiendra la 33 janvier 


l présence des représentants du 


représentants < 


Ministère de l’Agriculture sous la 
p résiden ce de Mme Monique PEL- 
LETIER, ministre délégué auprès 
J ~i premier ministre chargé de la 


Condition féminine. 


le programme d'équipement 
~ de l'Ile-de-France 

LH GARES DES INVALIDES 
ET D’ORSAY 
SERONT RACCORDÉES 
EN SEPTEMBRE 

M. Lucien Lanier, préfet de la 
région dTle-de-Prance. a pré- 
senté. le vendredi 19 janvier. les 
différents équipements qui seront 
mis en service dans la région es 
1979. 

H s’agit, pour les transports en 


gauche (Maison entre les gares 


nouvelle gare SJî.CF. à Roissy- 


de la rocade A 88 dans les Hauts- 
de-Seine (entre la RN 310 et la 
voie rive gauche de Seine > et 
dans le Val-de-Marne (entre 
l’autoroute A4 et le carrefour 
PompadourK 

De nouvelles pistes cyclables 


en Seine-Saint-Denis et en Seine- 


pris une vaste opération d’acqul- 


s’agit de convaincre leurs pro- 
prietaires de les ouvrir au public 
moyennant une location. » I 


SOCIAL 


LA C.F.D.T. 

RÉCLAME DH NÉGOCIATIONS 
A TOUS LH NIVEAUX 
SUR LA «CINQUIÈME ÉQUIPE > 

Mme Jeannette Laot. secrétaire 
confédérale de la CJD.T, sou- 
ligne dans une déclaration sur le 
« travail posté » que, pour la pre- 
mière fols. M. Boulin, ministre du 
travail, et M. StoLéru. secrétaire 


concernant les quatre équipes et 
demie. » 

Pour la CJ'D.T, la création de 
la cinquième équipe doit compor- 
ter la réduction de la durée du 
travail k trente - trois heures 
trente-six minutes par semaine 
et une augmentation des effectifs. 


• Grève à Marseille. — Les 
syndicats C.G.T, CJJD-T., F .O. et 
CJ.T.C. ont paralysé le trafic 
du métro de Marseille, le 19 jan- 
vier, pour obtenir de meilleures 


pendant vingt-quatre heures. 

• Les postiers de Limoges, 
après l’évacuation du centre de 
tri qu’ils occupaient depuis le 
6 janvier, ont décidé de pour- 
suivre la grève, et ont manifesté 


LA CRISE DE LA SIDERURGIE 


La mission parlementaire en Lorraine 
présentera ses conclusions à M. Barre 


Au troisième jour de ses contacts en Lor- 
raine avec les élus, les responsables patronaux 
et syndicaux et les sidérurgistes, la mission 
parlementaire d’information sur la sidérurgie 
— composée de sept députés de tendances 
diverses: U J) -F-, P.C-F M PJS-, RJ.R. — propose 


l’organisation, dans cette région, d’une réunion 
de travail «de dimension internationale» sur 
les problèmes de l’acier. La mission a ressenti 
- un climat de solidarité sociale de tous les 
instants dans les communes, les entreprises, 
les usines, le besoin de s’exprimer et la déter- 
mination de tous». 


La mission n’attendra pas la maires et les élus de gauche de vingt-quatre heures, le 19 1 an- 
rentrée de printemps de l’Assem- Boulogne-sur-Mer et d’une quin- vier, par les ouvriers, qui recla- 
blée nationale. Le l* r février; elle saine de communes du Boulon- ment l’aboutissement rapide des 
rencontrera iJL Chadeau, délégué nais ont décidé de fermer leurs négociations sur les salaires et les 
général de la DATAR. Elle verra mairies, mardi après-midi 23 jan- licenciements, 
ensuite les ministres de l'indue- Vier, afin de « montrer leur oppo- ^ A Parü partie impor- 
trie et du travail, puis le premier sition résolue à la politique du tante du de la société 

ministre. Elle se rendra d^ les gouvernement » mil fait de leur r.i^frt nliaS decreusot-Loire, a 
prochains Jours dans le Nord. région « un désert économique ». occupé vendredi les locaux du 
Vendredi 39 Janvier, pl 
routes avalent encore ét 

quées dans la région de keu ; _ , , - ~ 

les pompiers de cette ville avalent "EJE! ^ “ projet de décentralisation de pïu- 

ralentt la circulation sur les auto- g rcmSfc sieurs services parisiens à Saint- 

routes Mete-Tbionvüle et Met*- “ \mtfl5ent surira Chamtmd (Loire). Le matin, l’un 

aSSir pl *“ des dlreeteux de la société avait 

été retenu dans son bureau, puis 
En Loire-Atlantique, le' per- ^ 11110 promesse de 


revendications; de leur côté, les sept cente salaxiés - 


ouvriera d'une entreprise messine »• - — 

en diflcultA la société Sotraco- sozmel de Brissonceau et Lote- négociations. 

111 naUonale Marme. à Çarquefou, est en grève # Pius & quinze mille emplois 
Mecz-Thlonvüie. illimitée et occupe F usine, bien seraient supprimés dans l’indus- 

que la direction ait ramené à trie française du téléphone (ac- 
cent trente - six le nombre de tuellement: quatre-vingt-dix mille 
cent cinquante-huit licenciements salariés) annonce là Fédération 


Conflits si licenciements 
b travers la Francs 


jours. 

’ : • En Saône-et-Loire, les Fo 

Dana le Pas-de-Calais, les de Gueugnon ont été accu; 


d’abord envisagé. Iæ tribunal de de ia. métallurgie CJJ3.T. qui fait 
grande instant» de Nantes a état de cent nouveaux licencie- 
enjoint aux grévistes de quitter ments possibles à 11 T T. en 1979 
les lieux dans un délai de dix Sd e nerf cent vin^ autres chez 


ENERGIE 


LH IMPORTATIONS FRANÇAISES 
DE CHARBON ONT ATTEINT 
25.4 MILLIONS DE TONNE 
EN 1978 

Les importations françaises de 
charbon ont atteint le niveau 
record de 25,4 millions de tonnes 
en 3978 contre 23.78 en 3977. Es 
3957 , malgré une importante 
grève de mineurs, les importa- 
tions n’avalent été . que de 
25,04 millions de tonnes. 

Le premier fournisseur de la 


I union soviétique (0.85 million). 
Les achats k l'Afrique du Sud 
(+ IJ8 million de tonnes) et A 
la République fédérale d'Allema- 
gne (+ 1,4 million) se sont 
accrus alors que ceux effectués 
U RB JS. et en Australie ont 


La production nationale pour 
1978 serait de l’ordre de 20 mil- 
lions de tonnes. 


Au x États- Unis 

DIMINUTION 
DH IMPORTATIONS DE PÉTROLE 

Les importations américaines de 
pétrole ont diminué de plus de 
7 % en 1978, grâce â l’accroisse- 
ment de la production nationale 
et i. un ralentissement de la crois- 
sance de la consommation. Selon 
1 institut américain du pétrole, 
les arrivages se sont chiffrés en 
moyenne a A3 millions de barils 


barils) et ont représenté 43 % de 


de l’année. En décembre, elles se 
sont élevées & 8,9 millions de 
barils par jour r46 % de la 
consommation), en hausse de 
A4 % par rapport à décembre 
1977. 


ENVIRONNEMENT 


Les braconniers de Camargue 
sont à nouveau condamnés 

Vingt -huit chasseurs, qui Cette première 


entre novembre 1977 et mars 1978, 
ont été condamnés. Je Jeudi 18 Jan- 
vier, par Je tribunal de police 
d' Arl es présidé par M. Maxime 
Germain. Des amendes de 200 F 
& 600 F et des dommages-intérêts, 
de 300 F à 1 800 F. ont été déci- 
dés par le tribunal. Mois certaines 
personnes ayant commis Ji 11 


outre aux procès-verbaux dressée 
par les gardes de la réserve de 
Camargue, dans laquelle les 
marais du domaine d’Amphlse, où 


(asqu’à a cunwaere que m valeur 

; :Félè— exemplaire des peines Infligées le 

„ ». jwot w; 16 juin avaient eu l’effet souhal- 

fautifs une seule fols et atteignent Q, 1 * e les chasseurs ne 

- — prétendent plus qu'ils avaient le 

droit de chasser sur Je domaine 

qui sont, 

WfcnMPutlaW. 

en juin 3977, Les sanctions, très 
lourdes, s'élevant au total h plus 

■ 000 F. avaient été conflr- Mn ,._ 

le 8 décembre dernier, par p,a ^,VÎ. ” 

r d’appel d’Aix-en-Provence “*** ' «J» 1 *®»* Montpeiuer oo iw» 

s u appci uaa-w * r-nlt. *1 a’Mlt d MM. Patrick Aral- 


COLLOQUE INTERNATIONAL 
EN ADMINISTRATION PUBLIQUE 

«L'adminlsfration publique: perspectives d'avenir». 
Colloque international organisé 
par l’École nationale d'administration publique 
du Québec. 

Québec, da Xï an ai au! 1879 


635, n w Saint-Amable, QdSx» 
■éboc, Can*i 
G1R3GS 


Miche* Banal, employé de banque; 
Christian ‘Bayle, armorier ; Marcel 
Bayle, commerçant ; André Briller, 
attaché commercial ; Louis Bcrtè*. 
dentiste ; Béai Boanel, gynécolo- 
gue ; Thierry coderas de Kerlan, 
médecin ; Gérard CapdevUle, 


ployé ‘ de mairie ; pierre Clément, 
assureur ; François Pontés, archi- 
tecte ; Jacques Pontés, étudiant ; 
Hubert Pourestjer, médecin ; Bené 


Fiancés, employé de bureau ; Ber- 
nard Guerrier, médecin ; Emmanuel 
Gain, étudiant ; Jesm-Jaeqnes Gntn. 


gagiste; Patrick Leenhardt, eeuolo- 


commercial ; Jacques 
jeteur de société; 
tard Zona, artisan serrurier» 


MM. Frédéric Llgnon, attaché de 
direction A Paris; André A mal, in- 
génieur chimiste à Rodez (Avey- 
ron), et Franco SlmoacelU. armurier 


ETRANGER 

Occupation d’usine en Belgique 

La B.C.A. ferme nue filiale à Hersfal 

De notre correspondant 

Bruxelles. — Le flirt entre la Belgique et les multinationales 
est bien terminé, et c’est la rupture. Après le départ, sans préavis, 
en 1978, de la société améri cain e Occidental Petroleum, raffinerie 
qui occupait plusieurs centaines de personnes & Anvers et qui 
s’ôtait retirée sans même régler les indemnités de licenciements 
prévues par la loi belge, la S.CA. (Radio Corporation of Ame* 
rlca) a décidé, brusquement, de fermer son Centre européen des 
semi-conducteurs, installé A Herstal dans la banlieue liégeoise. 
Quatre cent trente-huit travailleurs perdront leur emploi A partir 
du 15 février, sans être certains de toucher le moindre dédit 
Aussi ont-ils occupé les installations de r entreprise. 


ques et majoritaire dans la chaîne misphère occidental 
de radio et dé télévision N.B.C., Extrême-Orient, 
aux Etats-Unis, ainsi que dans Une partie des activités de 


d’aide publique qu'offrait le gou- moins chère. Les délégués syndi- 


teurs (circuits imprimés) destinés teurs. Cette opération aurait coûté 
au marché européen. quelque 2 milliards de francs 

L’entreprise de Herstal était français au groupe et aurait 
aussi le magasin des pièces à entraîné une vague d austérité 
«partir dans toute l'Europe et dans tous les secteurs, 
recevait du matériel fabriqué en ’ * * ’ 

Malaisie. Ce matériel asiatique 
était souvent, d’après les délégués 

syndicaux, de mauvaise qualité et _ _ , -- - _ - 

U fallait le retravaillez. < A cer- auxquels il faut ajouter 200 000 
tains moments, des conteneurs chômeurs partiels & cause de la 


à T’entreprise beige. « 


restructuration de la R.CA - 
Belgique, l’année suivante, n'al- 
lait donner aucun résultat. 

Le directeur général de R.CJL. 
M. Shannon. a déclaré que la 
fermeture était inévitable, en rai- 
son des pertes cumulées, qui attei- 
gnent 200 millions de francs bel- 
ges (26 millions de francs fran- 
çais). A cause de *“ 


PIERRE DE VOS. 


d Report des cérémonies d’an- 
niversaire de la création du 
Comecon. — La « célébration 
solennelle » du trentième anni- 
versaire du Comecon est prévue 
epour le milieu de l’année 1979 1 


aucune explication n'a été donnée 
à ce report des festivités. Cepen- 
dant. les vice -présidents des 
consens des ministres des pays 


M. Slobodan QUgorievitch, mem- 
bre du conseil fédéral de Yougo- 
slavie, pays associé, ont participé, 
à Moscou, A la qoatre-vingt-hui- 


18 janvier. lie comité exécutif i 


nam. ~ (A J" JP.) 


En Afrique du Sud 

LH VENIH D'OR ONT RAPPORTÉ 
4,5 MILLIARDS DE DOLLARS 
EN 1978 

Johannesburg (AJ J.). — Les 
ventes d'or ont rapporté & l'Afri- 
que du Sud. en 1978, la somme 
record de 3J milliards de rends 
(4.5 milliards de dollars), selon la 
radio sud-africaine. Les revenus 
des mines d’or ont augmenté l’an 
dernier de 40 %, grâce à la 
hausse du prix mondial de l'or. 
□ en est de même pour l'uranium, 
car, si la production a augmente 


gouvernement a 


augmenté de 31,6 % en 1976, ce 
qui est supérieur aux résultats 
des deux années précédentes 
<1U % en 1977 et 10,8 % en 
1976). Ce taux d’inflation corres- 
pond en particulier à ttntroduc- 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe 


la- huasse des cours de l'or 
observée dans la semaine (le lin- 

1 000 p 4 31 250 y) 


un stimulant pour 

J 'Emprunt 7 % 2373, qui a lar- 
gement rattrapé le coupon de 
19335 F détaché mardi dwnw_ 

Zn ce qui concerne les antres 

séries de Fonds d’Etat et les 

obligations a classiques », les cours Boi^rrai 


baisse des taux d’_ 

application portant sur deux cent 
quatre mille titres 10 % 1976 


nationale du Rhône émettra t 


dans les secteurs des travaux, en 
France et & l’étranger. Des provi- 
sions ont été constituées pour le 
« gel s de tous les chantiers en 
Iran. 

Li' Au x i liai re d'entreprises a for- 
tement fléchi À la suite des évé- 
nements d’Iran, où la firme 
construit actuellement six mille 
logements. 

19 jur. Dits. 

Attxg. dTEntrcp. .. 41SJ3 — ~CLSS 

Routière 142 — 1 

Ciment» Franc. J 43 ,80 — 1 3A 

Dana «72 — 15 

Knt. J. Lefebvre .. 3X5 — 3 

Gén. dVitnp. 1D1 — 4 

Gd* Trvx Marseille 433 — « 

Lsfsrge 282 — 5 

Maison* Phénix 587 —3 

Poil et et Chausson 171 — S 


Matériel électrique, services 


9,90 


taux nominal actuariel de Le projet d'association entre 


iMxa + est 


ltf Janv. 

41/2*1573 ....... 7184* 

7 % 1973 (1) 3 879 

Empr. 10 JO % 1375 . I«JS 

70 % 1975 J 05 40 

P3LE.1«,W% 1978 105 

P.M.K. U % 19T7 .. 105,40 

MH % 19TT 18733 

10 % 1978 185.95 

930 % 1978 10430 

835 % 1978 102, SS 

*30 % 1978 10038 

41/4-4 3/4*190 .. 9940 

5 1/2 % 1965 119.75 

E % 1968 11035 

6 % 1967 1073* 

CJ43 3 % ... 2 706 

Charbonnages 3 % . 163,79 

(1) Sz-coapon de 193,85 


Ponauex. assurances. 

sneîélSr tTiwre^isxement 

La Compagnie financière de 
Paris a décidé de présenter à 
l'OJRA. lancée par la Banane de 
Ta cité et du district de Montréal 
sur les actions du Crédit foncier 
franco-canadien les cent quatre- 
vingt mille titres (soit — 20£ % 
du capital) qu’eBe détenait. 

Dans une lettre adressée aux 
actionnaires de la société, les 
dirigeants de Code tel ont donné 
quelques chiffres sur révolution, 
de l‘actwté en 1878 et sur les 
perspectives 1979. En ce qui con- 
cerne 1978, les loyers et les inté- 
rêts sur avances encaissés se sont 
élevés & 468 mini ons de francs 
(contre 403 mÜHons en 1877), ce 
qui représente une progression de 
16 %. Le programme d’équipement 
confié l'an passé par l'administra- 
tion s*<9èw s. par afllenrs. A près 
de 500 minions de francs. Le 
dividende qu*" aéra «servi - aune- 

' u ]«&t. Md. ' 

Bah équipement .. 238 4-143* 

B. C.T. 126 — Z-»* 

Cétélsm 2S4 + 53* 

Cle Bancaire ....... 4*3 — 17 

C. CJ’. US + <5* 

Crédit Fond» ... 47* — * 

nnuc. «a Parta .. 2*1*8 + M* 

loealnaet ........ SU 4 * 

Prêtai) «il 911 4-1* 

DCA 2S13* 4- S£6 

DJA 3323* — U 

SJfX 47* 4-1 

ajLULC. 25* 4- « 

Bmtnatt 323 — 11. 

Cle du Midi 583 4-99 

Prieet 2813* —18.7* 

Schneider 15040 — *3* 

8 n« 302 + X ■ 

actionnaires en 1979 sera sans 
doute majoré 

Le montant total des loyers 
(B.T.) encaissés par 8IZJC pen- 
dant l'exercice de dix-huit mois, 
qui a pris On en décembre der- 
nier, a atteint 78.17 mflüona de 
francs, contre 4445 millions pour 
r exercice précédent, qui, U est 
vrai, se s’étendait que sur douze 
mois. Là encore, on peut espérer 
une augmentation du coupon 
c prorata temparis s d’exercice 
portant sur dix-huit mois), qui 
s'appliquera à un capital aug- 
menté l’an passé de 30 %. 

Alimentation 

Au cours du premier semestre 
de l’exercice 1978-1979 (soit du 
l* r Juillet an 81 décembre 1978). 
Guyenne et Goscopne a réalisé 
un chiffre d'affaires (T.T.c.) de 
367 minions de francs, ce qui 
r e pr ése n te une progression de 
près de 43 %. Sn ce qui concerne 
19 Janv. Dtff. 

Bexfcta-Sxx 1«V» 4*"l3.7* 

BAN.-Gexv.-D. ... *7* — » 

Carrefour 1 MS — 14 

Casino 1 485 — 10 

Qéa Occidentale .. 251 — 2 

Guyenne et Gasc. . 44S 4- M3* 

Marten 477 — » 

Afoet-Hezra sur ... 572 — 15 

Mnmm ............ .420 — - 15 

Olida et Caby 1» — 16 

Pernod-Ricard CI) • 32*40 4- W8 

Radar 489 —• *1 

Rat. SklaULouli .. 112 4- 6 

8 XU 2« 4-4 

V(BN CUequot ..78# —5 

Vhüprlx 414 — 16 

Nestlé ««8 —38 

fl) Ex-acompte sur dividende de 
B F pipa 2.30 F d’avoir fiscal. 

la Sogara (fHl ale à 50/50 de 
Carrefour et Guyenne et Gasco- 
gne), les recettes globales encais- 
sées en 1978 ont atteint 1909 mil- 
lions de francs <4- 12 %). Us ont 
rappelé que, à partir du 15 Juin 
prochain, Guyenne et Gascogne 
procédera à une augmentation de 
capital par incorporation de 
réserves et attribution gratuite 
d*une action nouvelle, pour cinq 


composants électroniques 
concrétiser par la création d'une 
société dans laquelle Malm dé- 
tiendra une participation majo- 
ritaire de 51 %- Implantée en 
Loire-Atiantique et devant em- 
ployer 540 personnes, cette société 
bénéficiera de l'aide de l’Etat 
dans le cadre du plan de restruc- 
turation industrielle. 

C J. T. - Alcatel va racheter la 
totalité des actions de Friden 
Mailing Equijment, qui réalise 
un chiffre d’affaires de 27 mil- 
lions de dollars aux Etats-Unis et 
au Canada dans le traitement du 


francs, dont elle proposera à ses 
actionnaires le report à nouveau. 
Les efforts de réorganisation en- 
trepris n’anront leur plein effet 
qu’au coure des exercices nlté- 


CJSJÏ. 54,8# — #38 

C.G.X. 418 — 1 

Thomson-C-SJ. .. 415 — 33* 

Legrand ..... 1950 — 91 

Machines BnÜ ... 56,7* — 24* 


141,70 — 940 


Radio technique . , 477* 4- Si 

Signaux 34* — 9 

Téléphones 8.TJE. . 372 — 26 

Thomson-Brandt . 244 — 5 

Gle des Baux ... 525 — 18 

Iqvan. des Biat . 513 — 2 


Bâtiment et travaux Oublies 


4 700 millions de francs, contre 


Métallurgie, constructions 

mécaniques 

Bout l’eaoemMe de lancée 1978^ 
te groupe Mahurfîtn a rêâhsë ion 
chiffre d’affaires consolidé dépas- 
sant le milliard de francs (+24% 
par rapport à 1977). Le bénéfice 
sera en hausse et le d i vidende 
augmenté. 

Babcock-Ftoes qui était détenu 
à 21 % pair te groupe britannique 
Bdbcock and Wücox ne l’est plus 
qu’à concurrence tfe 4,5 %. Les 
titres vendus disponibles ont été 
repris par des investisseurs insti- 
tutionnels français. 

Le dividende global distribué 
par les Ateliers de construction 
du Nord de la France (AJtJJ 
pour l’exercice 1977-1978 a été fixé 
a 17,25 francs contre 15 francs. 

Le chiffre d’affaire# de < Sad- 
lor » » augmenté de 10 % en. 
1978 pour atteindre M milliards 
de francs,, avec une production de 
6,4 minions de tonnes (inchan- 
gée), et des livraison# supérieures 
de 24 %. La perte sera moins 

IB Janv. Dut. 

ChJcn-Cbàtmcm .. 173# Inchangé 

Cxenut-Lolre .... 6140 — 030 

Denatn-Nord-Eat .. 2*40 — - 0.7# 

Mxrtne-Wendei 3848 — 8J8 

Métal. -Norman die . 39,70 4- 3,7* 

pomper et — *4* 

Sactior ir 4- M« 

Sauta es .......... 38 — 34* 

D lin or 11,95 — 045 

V anoures 99,28 + *.** 

AtapI 8848 + 84* 

Bsbcock-Ffvra .... 1434* 4- 84» 

Gén. de Fonderie 287 +8 

Poclain 80648 — 4.7* 

Sagem 366 — 22 

Sannler-Duval .... 178 — 6 

Penhott 2*340 — 040 

Peugeot-CtfecoOn . . 453 4- 2 

Fezodo 460 — 4 

importante que celle de r exercice 
précédait (environ 2 milliards de 
francs)» en raison, notamment, 
de l'allégement du change finan- 
cier au titre du plan de re d rcaec - 
nent mis en oeu v r e en octobre 
dernier. 

La société « Jaeger » (un mil- 
liard de francs de chiffre d'af- 
faires, et S mUflards de francs 
avec sa maison mère ouest-alle- 
xnande « VJD.O. », va prendre une 
psrtiefpatian de 35 % dans la 
firme horiogère « Ta» » à Be- 
sançon (134 millions, de ebiffre 
d'affaires) pour constituer on 
groupe s’pédaHsé dans la montre 
de précision et réalisant 450 infl- 
uons de chiffre d’affaires. 

Filatures, textiles, magasins 

Si l’on excepte la forte hausse 
de Saint Frères, valeur coutu- 
mière des oscillations de forte 
amplitude, les déplacements -de 
cours enregistrés sur les affaires 
de textiles se sont le plus souvent 
inscrits dans le sens tPone ré- 
gression. H est vrai que, en dépit 
de per^ïectàves légèrement amé- 
liorées, cette industrie connaît 
encore de graves problèmes. 

Printemps a acheté à SXJ.OA L 
584 % dn capital de Fituma au 
prix de 150 F par action. Le cours 
de 150 F sera maintenu Jusqu’au 
8 février sur le marché hors cote, 
mande « VJJ.OJ va prendre une 
firme horiogère «Ton»» h Re- 
cette opération rapportera 60 
mimons de francs (avec 20 mil- 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 15 AU 19 JANVIER 1979 

Sous surveillance 

L ES Investisseurs étrangers ont pratiquement cessé 
toute intervention. Les opérateurs français particuliers 
ont; pour l'essentiel. « gelé » leurs initiatives. Les 
gérants de portefeuilles des banques et agents de change 
sa sont montrés bien peu actifs et les gestionnaires des 
fameuses SICAV-Mdnory n’ont presque pins de liquidités 
disponibles. Ainsi peut-on résumer les événements, on 
plutôt l’absence d’événements, cette semaine h la Bourse 
de Paris- D’un vendredi à l’autre, pourtant, les actions 
françaises n’ont pas baissé. Par solde, en tout cas. puisque 
les différents indices se sont retrouvés au même niveau. 
Aucun mystère en cela 1 les investisseurs institutionnels, 
autrement dit les « gendarmes >, ont tout simplement assuré 
l'équilibre général du marché. Preuve de dévouement? 
Nullement. Ce sont les mêmes qui. estimant trop vive la 
hausse de la semaine dernière (4 %J, prirent la responsa- 
bilité de calmer les enthousiasmes. Au risque de ramener 
la Bourse dans l’ornière-. 

Lundi, en effet, le marché était encore très actif. A 
Vaavertare de la séance, l’indicateur instantané progressait 
de 0,6 %. Par la suite, « on » allait s’employer à ramener 
la progression dans des limites pins • raisonnables ». Le 
message fut parfaitement compris. Mardi, hausses et baisses 
s’équilibrèrent à peu près et les indices restèrent figés. 
Puis, ce qui devait arriver arriva. Puisque les cours ne mon- 
taient plus, il valait mieux prendre des bénéfices- C'est 
sans aucun doute le raisonnement que tinrent nombre 
d’opérateurs. Une petite vague de ventes bénéficiaires 
s'abattit mercredi sur la cote 1 l’Indicateur de la chambre 
syndicale fléchit de 0,6 %. Le calme revint le lendemain. 
Le volume d’affaires en actions françaises demeura peu 
important (si l’on excepte une application de soixante mille 
Europe n*> 1) et les indices varièrent peu. Quant à la 
dernière séance de la semaine, elle n’allait pas remettre en 
cause la tendance — on l'absence de tendance — des 
précédentes. Ainsi se terminait la dernière semaine dn 
premier mois boursier de l'année (la « réponse des primes » 
aura lieu lundi et la liquidation, le lendemain). 

Certains, & la veille du week-end autour de la corbeille, 
tergiversaient sur le bien ou le mal-fondé des interventions 
des organismes de placements . collectifs. D’autres se plai- 
gnaient, publiquement de l'impossibilité chronique de 
travailler dans un marché totalement libre et livré & 
lui-même. Eternel problème entre adversaires et partisans 
d’une Bourse constamment « surveillée ». Une chose est 
sûre i 11 est bien difficile, dans ces conditions, de déter- 
miner exactement l’impact de telle ou telle nouvelle dans 
les milieux financiers. Certes, on peut assurer, sans grand 
risque d’erreur, que, redouté par beaucoup, le rapport des 
« trois sages » sur la taxation du capital n'a guère ému 
le public habituel du palais Brongâiart De la même 
manière, il ne semble pas que les bous résultats du com- 
merce extérieur français en 1978. ou le programme 
gouvernemental de créations d’emplois, aient suscité 
quelques coups de chapeau particuliers de la part des opéra- 
teurs. Mais quel est le degré d’inquiétude provoquée par la 
situation explosive qui règne toujours en Iran ? Dans quelle 
mesure l’entrée en vigueur de la taxation des plus-values 
retient-elle encore les initiatives ? Certains ont e n tre pri s de 
'montrer que la Bourse ne devait craindre ni l'une, ni l’autre. 
Est-ce si habile? 

PATRICE CLAUDE. 


19 Janv. Diff. 
UoUTns-Ml ex ..... 65 — _4 

SoarnH -tUlt Hit .. st* 4- U 

A sache-W Mlot- ... 565 — 10^ 

Godde-BMhv 8048 — 14» 

L*iaJ ère- Roubaix .30 — 1 

Saint-Frères 1*6 ' -f- 16 

Bail-Znresttasam, .. 415 4- ri 

’BJLV 168 — 3 

GaL Lafayctta .... 119 4- *3 

Nouvelles Galeries . 1214* — 24* 
Parta-France ...... 119 — 2 _ 

Printemps 129 4- *4* 

U Redouta 555 — « __ 

8.C.OX 734» — 3,76 

lions de plus-values) à S.C.OjL, 
dont les résultats évoluent de fa- 
çon défavorable. 

Produits chimiques 

Du Pont and Co a xèaSeè en 
1978, un bénéfice net de 786 mil- 
lions de doDers, soit 1645 doliacs 
peu action contre 545 mffliocs et 
11,06 dollars par titre en 1977. Le 
chiffre d’affaires est passé de 
9.4 milliards de dollars & 10,6 mfl- 
haxds. Le diridende trimestriel 
sera relevé de L25 dollar à 1*50 
dollar par action. Mais, à l’occa- 
sion de rassemblée générale d’avril 
prochain, les administrateurs de- 
mandèrent aux actionnaires leur 
ans sur une division par trois 
des actions (une action nouvelle 
pour crois anciennes). 

L’Entreprise Jean l^fébvre afafc- 
tend, pour l’exercice 1978, & d'aussi 

Vf Janv. Diff. 

C4X.-Uidiu*rlM .. 21740 — 34* 

Co telle et Foncier 11546 — 6,76 

Znxtftat HUen .. 457 4- 15 

Laboratoire Bcllon 3344* — L» 

Nobcl-BoMi 41 —U# 

ptomfltte-Auby .. H* 4- * 

Rhtee-Fotttanc 117,88 — 340 

Ronnel-Uclal «#648 — 640 

BJLU. 36*4* — 1* 

Bayet 5*7,5» — «4* 

Hoeebst 3*1 — 8 

Nonk Hydro 1724* 4- 154* 


bons résultat* qu'en 1977 (85,71 
mttüonB de francs contre 12,69 
mflttons en 1976). 

Valeurs diverses 

Contrairement aux rumeurs qui 
ont couru, «L’Oréal» n’a pris 
a tienne décision en ce qui concerne 
l'acquisition de la société « He- 
lena Rubfnstefn ». filiale dn croupe 
américain « Colgate », et <5 


soixante-dix paya la société, pré- 
sidée par VL Balle, vol a en 
— — — de francs 




J. Boni 


19 Janv. Diff. 

. fl» 4-"™l 

.613 — 6 

81* — 14 

785 — 2* 


USA# — *40 


Club Méditerranée 518 — 5 

Afjomad 1564* — *4» 


*51 — 6 


St-Gob.-Pt-à-M. .. 156 

Ski# Rossignol ... 1960 
Chargeurs réunis . ai 


un bénéfice net (non consolidé) 
de 7L90 millions de francs, soit 
une progression de 1747% en un 
an (61 minions' de franc* pour 
le précédent exercice). 

Le groupe EMt lÀd ayant re- 


Mines (For, diamants 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 
Cbrapt . . 
R. et obl 
Action* 


Tendance, 
tnd. gén.. 


125 999 787 101 930815 


16 Janv. f 17 Janv. U Janv. 


380194 881 (353827 450 (421 539 324 1 822 431 088)323 208 844 
QUOTIDIENS ILN.S.E-E. base 100, 30 décembre 19781 
1044 | 1044 I 103,8 | 1044 | 1054 

105 JO | 1054 | 1044 I 104*8 | IBS# 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 30 décembre 1978) 

104, • | 10O I 1018 | 103,7 | 10M 

(hase 100, 29 décembre 1961) 

00,7 | 90,4 | 90H T *0,0 [ 904 


quatrième trimestre de 1B78. Les 
chiffres entre parenthèses concer- 
nent Ta t ri me s tre précédent Etat 
Rond : (pertes. L5 million de 
ronds S-A. (242) ; Ramona : 
(bénéfices) 2144 minions (1646) ; 
Durban : 143 mtHton (14); 
BarUcstfontetn : 24.4 (ILS) ; 

{aSSmatan»**!! 

BnXtetafontela 51,2# + 2J0 

Frw Seat» 6*4» 4- 4.60 

GoMlleMs 15. E# 4- #.70 

Hannonx 1» 2 

President Brand .. 5ZJ8 + * 

Randlontela 196 4- 17 

Saist-HdBoa 48^8 4- 3,78 

Union Corporation. 17,36 4- 1,15 

West Drlefonteln . 1363» 4- 3,90 

Western Deep «8,70 4- 3,78 

Western Doldingo .loi Z 5 
De Beere 2* — 0,20 

Loraine : as million (14) ; Rond- 
fontetn : 24,52 millions (194) : 
Buffelsfontem : is^5 mfilions 
(1022) ; StÜJontetn ; 6^6 mO- 
lions (5,01) ; West R and : 
146 mfnion (perte de LSI) ; 
Saint Belena : 15,79 rnTi iipn# 
(15,42) ; Rtnros* : 848 millions 
(8,49). 

Pétroles 

Le bénéfice net de Francarep 
pour l’exercice 1978 devrait s’éta- 
blir autour de 8 misions de francs 
(+ SB % par rapport à 1977) et 
permettre d’augmenter « eensi- 
blemeut » le dividende global 
(6 francs pour 1976). 

Camping-Gaz international du 
groupe Application des Gaz a 
réalisé, à l’issue de l’exercice 1978 
clos le SD septembre, un bénéfice 
net consolide de 1044 millions de 
francs contre 3,42 miBloos un an 
plus tôt. Ce bon. résultat est dû. 


hUqoe populaire d'Angola, a signé 
le 16 janvier, & Farts, un accord 
avec la Compagnie française des 
pétroles sur de no u ve aux forages 
pétroliers ea Angola. Totei dé- 
pensera, en association « ouverte » 
arec 8GNANGOL, plus de 30 nsü- 
lions de dollars en 5 ans dans 
une eone marine d’environ 4000 

kilomètres carrés, pris de Luanda- 

- „ La CSB. Dotal avait déjà effec- 

f** 28 + tué dafi forages en Angola, dans 
les années 1960-1970. 

Mines, caoutchouc, outre- 
mer 

Le groupe R. T Z. va progressi- 
vement ramener de 72,6 % k 
49 %. sa participation dans le ca- 
pital de conzMc Rtottoto of Aus- 
tralie, et oe sur la demande 
expresse du gouvernement ausfcra- 
Ueo. 

19 jnÂ 55T 

métal RU 4- 7,40 

Ftnuroyt 43 4- 6,18 

ffir 12,15 4- SJtS 

B.TJZ. tt 4- 145 

Union mlnlèxa .... 1#7 — *4® 

Z.CX 9*0 4- 8.05 

Kléb» ......... .. , « - 


; FMroItt .. 141/W — 3.68 


4^5* — 1L50 

Royal Dntch 27«4* 4- 2 


pour une large part, k celui de la 
filiale anglaisa. En revanche, les 
finales i taliennes continuant de 
perdre de l'argent, la société mère 
a dû constituer 37,50 mflBans de 
francs de proTlsions et ses comp- 
tes se sont soldés par une perte 
de 1241 militons de francs contre 
un bénéfice set de 349 min 
de francs un an auparavant 
La Compagnie française des 
pétroles va faire des forages en 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 

Nbre Valour 
de en 
titres capitaux 

Europe n» l (1).. *0900 Z9M6ZO0 

Matra 3848 22 165260 

Bouygues 166*0 15533 825 

Fis au c. Paris P-B. 895*8 15442 553 
PeuKeot-Cite. (1). 2*556 U 077 867 
(3) Quatre première* séances aeu- 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Fias hésitant 

1* troisième gemalnii du l’année 
aura été nettement moine teste que 
les précédantes pour tas actionnaire» 
américains- Eu effet, d*tm vendredi 
à l’entre, et par BoLda, Ira valeur* 
•ont restées ecmtenuBs, mais l'indice 
Dow Jones n’a pratiquement pas 
varié, 

837,48 
tôt 


tas fiais animale de cotation affé- 
rents. Le problème du désintérêt de 
la clientèle nippons pour les 


reste cependant posé-. 


Coure Coure 
12 Janv. 19 janv. 


Matsushita Blactrfe 729 718 

Mitsubishi Beavy . 134 133 

Sony Corp. 1760 1 740 

Toyota Motors ... 691 875 


oetté véritable «flambée» dea cours 
fut sans lendemain. Mardi, le fa- 
meux Indice perdit; et eu-driè, tout 
ta terrain Mqnta la veine- Cette 
rechute provoqua Jusqu'à la fin de 
la eamsdne, une certaine morosité 
autour du Bis BoartL XL fallut atten- 


du dol- 
lar sur tae marchés des changes ta 
marché s’anime un peu. 


l’sQure relativement soutenue do là 
cote. 

Inactivité de ta semaine a porté 
13743 million# d'actions contre 



vendredi à l’autre, l'Indice «Finan- 
cial Times» des valeurs industrielle* 
mt passé do 474.7 à 478^ 

Les opérateur# ne se cachent pas 
ta gravité de la situation — ta «ou- 


12 janv. • Ujnr. 


12 Janv. 

àtooa «W 

A.T.T. : gW 

Beetaà 

Chase Man, But . g 
Dn P. de Nemours 122 1/4 
Eastman Kodak .- 62 3/4 

Exxon 491/2 

Ford 441/4 

General Beetrie .. 491/4 
General Foods .... 3*1/2 
General Motor# .. 561/4 
Goodyear ......... 17 3/1 

l-BJ*. M2 

t T.T. 38 3/6 

Kenoeeott a a/s 

Mobil OD 69 3/8 

Pftaer 341/4 

Sehlninbesisr .... 188 

Texaco ........... 24 3/8 

UtaX. Lue. ....... SI*/» 

Union Carbide .... 355/8 

ÜA Stem 241/8 

VFesthMhoaae 181/8 

Xerox Corp 68 7/8 


Coure Coure Bo «rater 


lSienv. BrTt- PHnrteam .. 818 
— Charter 138 


7*7/8 Frae State GednM U 
8W Ot Unlv. Stores -- 818 
2241/4 lmp. ' >0111168) .... 239 

S*Æ SiSL"’ ?S 

42 3/4 
49 3/8 




23 3/4 


FRANCFORT 

Repli modéré mais général 
Ressentie outre-Bhin avec plus 
d’acuité qs'slltaazs, ta crise iranienne 
s provoqué un mouvement de repli 
quasi général à ta Bourse da Franc- 
fort, De nombreuses firmes toüus- 


251/8 des milliards de deutechemariES t 

185/6 - * — 

58 7/8 


TOKYO 

Léger repli 

TTna nouvelle vagua da ventes 
bénéficiaires s’est abattue cette 
semaine sur le Kabuto-dlo. L'indice 
KUtal Dow Jones qui avait si tien 
résisté ton des précédentes séances, 
» dû w replier tris Légèrement et 
S'est Inscrit à 610603 le 19 Janvier 
contre 8113,49 le 12. Quant h l'In- 
dice général de ta Bourse. 11 «et 
revenu do 459,57 à 458.S3. 

A noter : Afin d’éviter ta fia te 
des valeurs étrangère» Inscrites au 
Tokyo Btoch Rechange, les autorités 


poursuivant et restant 
cimes sur ta parquet 
(Blâmera, Bayertaohs Hypothékan. 


Deutsche Ceatralboden, etc J. 

But le marché des valeurs & reve- 
nus fixes, ta nouvel emprunt des 
chemina de fer fédéraux n’a pas ana- 


Comre Coure 
12 Janv. 19 Jarâ 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

L IDÉES 

— RELIGION. 

31 E7WN6H 

— La tensiofl an Sud Liban. 

4. AFRIQUE 
AMERIQUES 
SL ASIE 
EUROPE 
DIPLOMATIE 
& POLITIQUE 


II MORDE MnOSD-HOl 


— Au 1U de 1a semaine : Trois 


— Lettre de Xl'an. par Lama I 


Il SOCIETE 
POUCE 
JUSTICE 
10-17. 'CULTURE 
IA MEDECINE 
EDUCATION 
SPORTS 

19 -a ECONOMIE 

a U SEMAINE FINANCIERE 
21. IA REVUE DES VALEURS 

LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (9 à 12) 
Carnet (18) ; Informations pra- 
tiques (.SJ ; Météorologie (6) ; i 


APRÈS LES DÉCISIONS PE M. MONORY LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 

Les professionnels du livre étudient Les candidats du P.C.F. seront connus mardi 

les conséquences de la libération des prix | publierai! dans ses éditions du mardi 23 janvier Z a liste des candidats 

M * du P.C.F. à l’élection européenne du 10 juin prochain. Vendredi soir. 

Rarement le inonde dn ment les moins dynamiques — ne vont s'appliquer, désormais, les pour- à Athènes, où ü effectue une A f. Georges Marchais ta ^ mis en 

livre aura connu nne semaine partagent pas l’opthnJeme de leur cenlages de droits d’auteurs. Noua ^ P®? ple dCS NeUf * qu * 631 ^^ Ur ° pe de 

ans! agitée. La décision de Fédération. Pous eux. la pratique du allons demander que récrivaln oit "1 , * a soaai-aemocrane ». 

M. Monory, ministre de l'éco- discount prendra une autre forme, une retraite complémentaire. Nous .**: * 

nomïe, d'interdire les prix mais ne cessera pas. M. Esse), qui allons demander que le contrat-type atJaif indiqué. jeudi, gue to liste « UJXF. élargie * serait connue « dans 

conseillés, a provoqué une dirige la librairie de la FNAC. afflr- passé entre un écrivain et un éditeur du . mois i de février * <le _ 

succession de déclarations, de mari. Jeudi 18 Janvier devant des sort complètement revu et qu’un car- socialiste ne devrait pas pro&der à lad^giudionde ses candidats 
réunions professionnelles et journalistes, que l'Interdiction des tain nombre d’aberrations disparais- °f an * 3071 congrès davpl, et le Mouvem en t de s ra dicaux de gauche 
de conférences de presse. Si prix conseillée l'obligerait seulement sent, le passe (1) per exemple, qui * ® P® 5 encoretranché la question de savoir s’il présenterait sa propre 
la mesure avait pour objectif à - augmenter les Irais de publicité», est en réalité un Impôt que r éditeur tatc s . g ™ [f- , M . n .. . 

secondaire de -dynamiser» - Nous ferons des prix d’appel sur fait peser sur les auteurs. C’est un 5“ r „ d Micïle * o^bré de présenter 

nn secteur de la production les livres à grand tirage. Nous rêpar- impôt de solidarité parce que, une ^te distincte de celle du KJ’Ji. 

un peu assoupi. elle aura fait tirons la perte sur r ensemble de nos quand la passe loue sur le Gonoourt, .... 

l'effet d'un électrochoc pour ventes. Comme /es prévendus n’on- elle est importante et elle peut per- DEBRE VEUT QUE SON CO Mil E SOIT .PRESENT 

beaucoup. trent que pour 5 °lo dans la compo- mettre de financer un Jeune auteur. nulle I a r A MDR CD C 

sillon de notre chitlre d’affaires, le U faut qu'elle disparaisse sur les II Alto LA vAHlrAGHE 

Dans la lettre que M. Monory a rattrapage sera très faible, de r ordre petits tirages, pour les premiers ro- .. ... .. _ , . .. . , _ OT , . 

adressé aux aymücata daa libraire, dg 0 fio ■/. - M. Easal aatim» qu» le mens ar pour les Innés su leur s b !! - ?, *""!* 

apparaît clairement, désormais, - les / a fausse » qui vient d être ren- que soH revu les problèmes de tlsca- l’unité de la France (créé en longer par une présence dans la 
éditeurs ne pourront plus conseiller versée. De toute façon, cette mesure uté de récrlvaln. » janvier 1977), a déclaré, vendredi campagne électorale. Je souhaite, 

aux libraires des prix de vente au n 'empêchera pas le développement n'autre oart M Domin/m/a Tarfrtpî 19 janrier à Blois : « Dès le len - comme je l'ai déjà souhaité, que 

détail. Les prix seront librement été- de [ a pNAC et, pour la librairie des n.vinnâi h l’n.tinn demain de l'accord sur f élection l’immense force militante du 

bile sous la responsabilité des Halles, le choix des livres sera élargi. ™Ueàu on suffrage univers?, accord R£Jt^ dont je fais partie, ap- 

libraires ». U maîtrise du prix de ™ 0 au part »P c, " lsle * proteste, sipné a la légère , fai considéré porte son soutien a cette grande 

vente du livre est cassée des édl- „ ... , . . . A dans un communiqué, contre cette que l’affaire était si grave qu’ü et noble entreprise. » 

teuns aux libraires du oroducteur au Une Victoire a la PyrrfaUS ? masure. - Certe décision, écrit -II, fallait la traiter e nationale- Cette déclarations ne constitue 
I » rkrfAroMon d«s «vrv- directement inspirée par le libéra- ment ». c’est-à-dire comme une pas. à proprement parler, l’an- 

.. J* |, h . . L'abandon des prix conseillés iisme économique, en prétendant affaire n’appartenant à aucun nonce de la constitution d’une 

dicta d . Ildnii ra. a publié. Ml»». , eraiH1 ^ une , 6 panaru au, abu. uauelp. ubuutirp P“rti. lteta de ^dldats à l’élection dq 

de son comité directeur du 17 Jan- PvrrtiiiR ? m Yvon Chotard a r#vm« a /avnr/cm- tes nmnfip* an ira- 9 f ai créé alors un « comité 10 juin. Néanmoins, en tenant de 


détail. Les prix seront librement ôta- de | a pNAC et, pour la librairie 

bits 30(73 la responsabilité des Halles, le choix des livres sera él 

libraires ». La maîtrise du prix de 

vente du livre est passée des édl- ... - . ■ » , Di#ppI«i 

tours aux libraires, du producteur au UDB VICtQirB 3 13 “yiTDI 

commerçant La FôdôraUon des syn- d» 

dlcats de libraires a publié, à l'Issue 

de son comité directeur du 17 Jan- “ «“"J u _ n0 


oe son cornue oirecteur ou ir jan- Pvrrhus ? M Yvon Chotard à terme à tnvartser tes aranriet antre- * J* ai olors un « comité 10 juin. Néa nm oi n s, en tenant de 

Vier, un communiqué dans lequel ,0 f® . 3 andntda * , me * 63 B ™!v 3 vour l'indépendance et l’aimé de tels propos, quatre jours avant la 


elle montre sa satisfaction, d'autant q “î d ® re ?f tr ?® on l ". and “ t d Brtses de d ^ U3, °” détriment de ^ France avec raccord et le conférence de presse de M. Jac- 
plus que la décision de M. Monory P^ ldent , d , u ?y nd,( ^ national de rensemble des petits libraires qui soutien d’hommes et de femmes ques Chirac ('mardi 23 janvier), 

orend en compte la notion de - ser- ,ôdrt,on à la disposition des adhô- remplissent une véritable mission aux engagements politiques très M. Debré laisse entendre aux 

vloes rendue » • - Outre les achats rents - déclarait lors d'une conférence culturelle, à favoriser les gros tirages divers et même, pour certains, dirigeants du R.PJL qu'il n'a pas 

___ aUant itg ên une seule fois les de P^ 80 - lB ^udi 18 Janvier, que par rapport aux ouvrages de diffusion sans engagement politique. renoncé à cette éventualité. 

smvicas oui œuvent être rendus aar ,a me3ura aboutirait i une concentra- plus tente. » » C’est ensemble que nous 

nar a-ramfïtc, H 00 dans la librairie et en réponse, B. A. avons mené une action qui a fait • Les communistes français et 

qa 'W a M. qM . p» r exemple, à una on dara S |on _ prendre cmsdace dn tumHi- emvmUs sont « ton*»™ en 

rétenduo de la gamme des titres Dans SQn commun ( qué> Ie syndicat de (l) L'éditeur décompte du tirage tances, et des périls. Comme les désaccord radical » au sujet de 
acceptés en office et disponibles, la oréciaa «ou' a entend saisir M PO«r«mUise d'exemplaires comd- républicains, sous le Second Em- l'adhésion de l'Espagne & la 

variété des collections et des titres * earaon pr ™ 80 b a * dérés comme défectueux. vire, avaient considéré que leur Communauté européenne, déclare 

proposés au public, résistance au ? cuveau les pouvoirs publics de un communiqué publié vendredi 

profil de le clientèle d’instruments de /a ( s, 'î'f f/ ® n du ,vn * ' c ° mme ,a 19 janvier à Madrid au terme de 

f/vemanf ^rumà^^^Les^g^adeë lBS tuteurs devaient assister, dans LE CONGRÈS DU M.R.G. A TOULOUSE ! tlons des F.C. des deux ^pays. 

SZliKï ittzzx .. . ; ; ^ — r-, ... ïTKfttt 


s a7is engagement politique. renoncé & cette éventualité 

» C’est ensemble que nous — 

avons mené une action qui a fait % Les communistes français 
prendre conscience des insuffi- espagnols sont « toujours 


conversations entre des déléga- 
tions des P.C. des deux pays. 
La délégation française, conduite 


prix des livres, à un affaiblissement M. Crépeau propose que la question de la liste 

de la produotion du livre de vente a _• ■ «a • . 


, T, -m , M. Yvon Chotard qui réclame, en 

Le rapprochement entre Damas et Bagdad tant qu0 vice-président du c.n p f.. 

. — — - -■ ■ . — — — le retour & la liberté des prix. 


La Syrie et l’Irak souhaitent 
parvenir à F« unité » 

De notre correspondant 


n'échappe pas à une certaine contra- 
diction quand II s’y oppose en tant Toulouse. — Le congrès extraordinaire du Mouvement des radi- 
que président du syndical de l’édl- eaux de gauche, qui s’est ouvert samedi matin 20 janvier, au Parc 
tion_ des expositions de Toulouse, avait été précédé, la vetile, d'une réunion 

Le syndicat va procéder à une du comité directeur et d'une soirée de gala en laveur des droits de 
vaste - étude Interne • des applica- l’homme, d laquelle participaient M. Daniel Mayer, président de la 
tions des nouvelles mesures sur les Fédération internationale des droits de l’homme, Amnesty intema- 
différents secteurs de l'édition, qu'il tional et plusieurs vedettes comme Paco Ibanez et Juliette Greco. 


pour le scrutin du 10 juin 
ne soit tranchée quaprès les < cantonales > 

De notre envoyé spécial 


Le syndicat va procéder à 


y . . j « * « ,, . , . T t j dinerents secteurs oe i eoiuon, qu u «>«"«« F»»» wutmc ri*.u iu»«k ca uiutctic winv. 

Le ministre syrien de lTnTormaüon. M. Ahmed Istcandar. présentera 4 une assemblée générale Samedi matin, sous la présidence de M. René BUlères. sénateur des 
l® a “j 1 ® i®5 vier, .^ s : _? lendemain, son homologue irakien, [e ^ fàvr1er pr0 içhaln. De grandes Hautes-Pyrénées, les congressistes ont entendu un rapport d’activité 
JvL lares Aziz, on t dé claré que leurs deux pays «aie nt « d écidés ^^,,3 f ont étudier d'ores et déjà de M. François Loncle, membres du secrétariat du Mouvement, et un 
& s’unir ». Le ministre syrien a toutefois rerusé de confirmer que l eure s8rvices unB autre politique rapport de politique générale de M. Michel Crépeau, président du 
l'union projetée se traduirait par nne capitale, un président et commerciale if -R. G. 


membre de la section de politique 
étrangère. Du côté espagnol, 
assistaient notamment à la réu- 
nion MM. Azcarate, membre de 
la commission permanente, et 
Bornao. membre du comité exé- 
cutif. — (AT JP J 

TROIS ANS POUR AMÉNAGER 
LE MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE 
DE NOIRE-DAME 


— gouvernement unique pour les deux pays et a seulement 
déclaré 1 - Notre décision est bien de constituer un Etat Pour "Instant, la syndicat recoin- Au terme de son exposé. M. Cré- charges et l'organisation des mar- Pans du lundi 22 janvier, 

unifié U. Celui-ci regroupera les forces années qui atteindront mande , à 8es menlbre3 * de ,ajrB peau a présenté au congrès la cftés pour l’agriculture, pour l'in- Le gros oeuvre est terminé de- 

alors près de cinq cent mille hommes. > i° uer P /0,nemen ' la concurrence en motion adoptée mercredi, à I una- dustrie et pour r exploitation des puis bientôt trois ans. mais l’amé- 


i exposé. M. Cré- charges et l’organisation des mar- 


archêologique de Notre-Dame 
figureront à l'ordre dn jour 
des travaux du Conseil de 
Paris du lundi 22 janvier. 

Le gros œuvre est terminé de- 


entre les deux branches, hier de pressions. 


celui-ci sur la vote de r« unité», laissé dans le monde arabe par n 

trois mois seulement après qu’un l’absence de l'Egypte, et pour cela æurs au,eur * *■ 

terme a été mis à dix ans de de constituer un ensemble de 

lutte à mort. poids. Les deux pays souhaitent l] n efsfnf 


Jouer pleinement la concurrence en motion adoptée mercredi, A l'una- dustrie et pour l’exploitation des pni^ bientôt trois ans mais l’amé- 

donnant la même chance aux divers nimlté, par le bureau national du richesses de la mer. Plus que tout nagement définitif de cet ouvrage, 

réseaux de vente (.-) et d’avoir une NLR.G. Ce texte souligne que. autre, ce problème difficile ülus- un des plus importants du monde 

attitude positive dans Texaman des FÏSFJlËL i ^ puisqu'U mesure 117 mètres de 

cas*,™™», d. „ avâir noîè qu’aunro de, p°te S ’ (îoît P “ 8^ 

mentation sur leurs relations avec leurs interrogations en ter- pays de Ja Communauté, seul n'a jg75i du 8 avrU 

leurs auteurs ». mes plus identiques », les raisons les moyens de Taire, face à Les’ travaux futurs ont fait 

d'ouvrir la voie au changement la crise, le texte présenté par l'objet dune convention passée 


II» e«~* n 4 J. I sont parficullêrement fortes. Ce M. Crépeau JnsL«:te i 

Un ST3TDT ue 1 eCnvalll chantremenL les radicaux de site d’une rénovât ioi 


?" Imitât et ia VUIe de Paris. 


suite d’une fracassante sécession 


chiite est gouvernée par la mlno- 


la termes avec les Etats-Unis. 


Les innombrables « unités aussi renforcer leur indépendance u " 5 T 3TB T ue 1 écrivain changement, les radicaux de sité d’one rénovation de la gau- Le devis s’élève à 5 millions de 

arabes » proclamées au conns des vis-à-vis des deux grandes puis- _ . ... . , r;iralnt gauche ne l’imaginent qu’à tra- che française. « Une gauche qui fra^ moitié sera crise 

deux dernières décennies, toutes sances au moment où elles sont pe leur côté, les écrivains qui vers la construction européenne. ” aurait probablement pas^ connu en 

demeurées lettre morte, sauf la en froid avec ÎTJ.RBÆ. sans être voient remeltre en cause le mode de pour eux, « l'Europe se définit 1° défaite si elle avait été plus ^ies, 

R-A.U. syro -égyptienne de Nasser pour autant dans les meilleurs calcul de leurs droits d’auteurs, ne d’abord comme le continent dont unie, mais aussi plus réaliste. ctegf à la Cai«se mHonnV 

(1958-1961). qui a sombré à la termes avec les Etats-Unis. sont pas restés Inaclils. Après la les râleurs de civilisation sont moins doctrinaire, pins auda- monuments hisroriou« oD-n 

suite d’une fracassante sécession Les deux « ailes i» du Baas constitution d'un Conseil permanent fondées sur le respect de l'homme, cteuse *. indique le texte du bu- combe désormaïc 

de Damas, portent à un vif scep- éprouvent enfin le besoin de se d0S 6c riv a j ns (voir le Monde du £te . sa Inerte, de sa responsabi- [eau naHon.il. qui ajoute : a tes les tr ava ^ èvemmt^rie la 
ticisme à l’egard de celle-ci. prémunir, en tant que parti laïc 17 , anvieri seul habilité à négocier h«». ïls estiment qu’à l’heure , d $. e ï he ? V r ovismre cr ypS rom me le revête ment dœ 

Toutefois, certains facteurs et progressiste, contre le courant ? l i-n™ nn Quelle un sursaut des peuples de Rivent êtr* w partout clairement SO b. rèelBSW pmS SS 

poussent incontestablement à «droitier et islamique» qui se ,ls entendent profiter de I occasion l'Europe est indispensable et menées et réfléchies. Le nouveau h es eesti^A hlri J 

accélérer et préciser le rappro- manifeste en Iran. P° ur obtenir un véntable - statut de qu'il pourra s'exprimer à travers langage qui s’impose à la gauche Que i eur°w rnK-tSn 

chement entre les deux capitales. Le projet en gestation dans les r écrivain -, Didier Decoin, le présî- l'élection au suffrage universel » «f pos seulement celui des Siaoues d» rw 

— Pour Bagdad, les boulever- deux capitales irait très loin, dent de la Société des gens de lettres de l’Assemblée de Strasbourg. formulations et des mots, il doit ia Drésenratlon ‘ lu*? 

sements en coure en Iran, en übé- Selon une verelon parvenue aux et membre du conseil, e déderé au . On Ut encore dans cette mo- U \ T f ult , at dc J a ont ^ SéXs alSf oue dï 

rant une lame de fond chiite, milieux palestiniens de Beyrouth. miCfo ÛB Fr3nca . inler qu ' } , com ptait tw " : a L’élection européenne ne P[ l s , e ,?S % ons ™™ e l ° r 9 edes . pannLux P exp?Stifs où sera SS 

risquent d’avoir des répercussions l’ensemble projeté aurait une ca- im servirait à rien si elle n’êlail réalités du monde d aujourd’hui { V-v^Tril 

graves en Irak, où la majorité Pitale. Damas, et un président, soumettre, d ici un â deux mois, un rpccasion d - une rc i ance ef/e ctive et des aspirations nouvelles.» do ^ amen J s 

chiite est gouvernée par la mlno- M* Assad (Syrtel, à la tète d'un “ doss '^ r . d0 t r f ve , nd,d f had3 " P réc,s de la construction de la Commit - , c *; qui concerne la présen- ta^rœ^rri 

rité sunnite; « conseil présidentiel i de trois au président de la République. nauté européenne. (-.! Les radi- t; ? tlon d “n« h««« radicale de «au- torioues." ” W de heux lus “ 

— Pour Damas, an traité de membres. Les deux armées au- -La première question, dit-il, è cau x de gauche appellent plus que cne pour le scrutin du 10 juin, le un tomiii 

paix êgypto-tsraèllen accroîtrait raient un commandement unique, régler d'urgence: savoir sur quoi jcmaii de leurs vœux une com- bur - a “ national précise qu’il nant m e 

considérablement ia * force de L «unité» pourrait être procia- munautê politique de l'Europe enIen d affirmer la présence du p.",— Kuonian et 

frappe » de l’armée de l’Etat mée le 26 Janvier, à l’occasion fondée sur le suffrage universel mouvement « avec le maximum Si T? 

hébreu sur un front oriental de la visite à Damas du prési- . , direct e : sur la volonté des tra- d'autonomie ». Mais il souligne les rî5 ‘ a r 5 r î?r’ d ?fî^ Ia “Hf® ® a 

devenu front unique. En outre, la dent Bakr. Le président Bakr • tribunal de grande ins- railleurs, des citoyens. f~) Par diffl-rultés d'un tel projet. La L ^ t ®T 

Syrie souhaite acquérir, grâce à (Dak) deviendrait secrétaire gè- iiiSer ï ’en I ^Snpe e Së naturc lc . combal^pour l'Europe motion Indique par exemple ^ vÆnt^ârcWtectSd^o^Êur 


. Assad (Syriel, à. la tète d’un 


ni cro de France-lmer qu’il 
soumettre, d’ici un i deux 
• dossier de revendications 


l’égard d’une aide financière 


■ 1",.“ ne peut être plus longtemps 
EvirnmZ I combaî d'arrière -garde fondé i 


peut /aire Va-lenttn, architecte-décorateur. 


•g m . fl Tt s 


V1LLARS Suisse 

première station des Alpes vaudoises, 
î .300 m.d'alt., â 20 min. de Montreux . . . 

A VENDRE, dans grand parc arborisë privé, 
avec environnement protégé, quelques 

APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPIQUES 
DE 5 A 8 APPARTEMENTS SEULEMENT 
Vue panoramique imprenable sur la chaîne des 
Alpes 

Crédit jusqu’à 70 % sur 20 ans. Intérêt 5 . 
Directement du constructeur : 

IMMOBILIERE DE VILLARS SA. 

Case postale 62 - CH-1884 VtLLARS*ir-OLLON 
Tél. 25/3 1039 et 322 06 


huit mois de prison un homme des nostalgies ou des vrètextes avenir de sa miss i 

qui avait attaque, mercredi vers LEurnpenVnait^i SS ra £Srad t chec à * ne « u ‘ 

— heures, le commissariat de gond en avant d'une volonté Avant de prendre 

d-Jcr plu° foin iZ rtï? ; m ca qui conce 


existence et si 
réussite ou de st 
seule élection 


l'élection HUIT CANCÉROLOGUES FRANÇAIS 
; scrutin S'ÉLÈVENT CONTRE L'USAGE 
auadripo- DU TABAC A LA TÉLÉVISION 


«i? W TABAC a la TÉLÉVISIO 

SetaaSS ^ Le texte présenté par M. Michel hmsatjon » de a vie politique Huit «ncéroioRaea français vte 

café?en aSt rend? resMnSb 2 Ç répeau souligne «l'ampleur ücr. française Ils soulignent qu e « /« nent d’ad res «er aux présidents t 

te muclêra L «ra^SSK^e’a difficultés qui demeurent ». Il P c , lte3 formations, y compris trois chaînes, une lettre ouvei 

uh?nlne ri£l Ç'SdSurnwf P*^ cï\ particulier le problème rrl! ^ de À if f tlrcilc et du centre, dans laquelle lis s'élèvent com 


fus fl. f aurais tiré dans le < 


nt de la CJË.E. ;i FO ’ lt contraintes de recuercher des l'uuee du tabac A la télérlsioa. 
Portugal et â lu atùanccsa. En ce qui concerne «chaque bourrée de cigarette tacite 
point, la motion te M.R.G. ces alliances ne peu- des centaines de milite» de lèJéspee- 


vent que se situer du ns la gauche, tatenrs à fumer à leur tours, 

soit avec les écologistes et les linnent-iis. 

mouvements européens de gauche. Les signataires de la lettre i 


, 7 ^ .chc sort apurement soveirux de les écologistes et les 

m „,» donner à l’Europe se i dimensions mouvements européens de gauche. _ 

• Trois jeunes qui avaient réelles et de conforter les démo- soit avec le parti social IsLê. Maurice - Tubianaf' président dê"lâ 

crottes jeunes et fragiles de l'E». En conclusion. la motion pré- commis* ion dn MB » r au ministère 
° I> ^Tve inci- ropc du Sud. Aussi souhaitent - wntee au nom du bureau natio- de la saq té et de la famille. Fcr- 

aents du quartier Saint-Lazare a .jj l'ouverture de nêaociaiion<: nul p.ir M. CrepeaiL précise que dinand Cabanne, président de la ré- 

ete mcu.pes. vendredi permettant d’examiner les con/li- tout sera mis en œuvre pour üèratlon tics centres de lutte contre 

19, janvier, de vol , a.ec et tionil de l’adhésion de ces pam roru,*’* - 


prise d'otage par M. Jean Perron. à }a Communauté. Mal* 
juge d instruction au tribunal de clair que outre une nrc, 
Créteil, pour leur participation a période transitoire d'adap 
un hold-up commis le 23 d«- e j d’harmonisation — or 
cembre dernier à Orly lie Monde nécessaire, l'examen d'un 
du 20 janvier!, n s'agit de Denis veau système d'a-isociatic 
Bouillon, vingt et un ans. Philippe r issne de la négociation ne j 


roru>tltuer une liste .nuLonome du 


d'adaptation temps les responsables du 


de la négociation ne pourra ^ élccii n 


responsable JKlcnttnqoc de lu Fédé- 
ration des centres de lutte contre le 
nmeer ; Raymond Latarjct. direc- 
teur de j'Jnsmut du radium ; 
sera prise qu’après Ceuraes Mathé. directeur de nus- 
canton al es par un titut de cancérologie et d’immuuo- 
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, < soviétique 

L'hsbto^- 3 * 

1 ” \--r-p nouveaux > 

i jj.gr en cause 

1 M Fr£^ 3 * s 'P° ntet 


-- . l -£7^anjGïR 


cfiiirûirii’iiin 


llonitwn . J. OJ..IC.I r. a 

: .-a dr. 

Lo J.a- -■>“-» a '-' 

«!• *»«« " 
Mto. F» ir.ni- ti-mpa. 'I » 
bni.1, .. •= »» 

il bfor-‘ au matin et annonce 
pin' J»-.-: P^- de représailles 
run Ir* : e -La t aires ?i l'ordre 

h b ferir>li:tc régnaient à noo- 
mn. E=f “. ” a explique qne îa 
pultt jvaii pour origine le refus 
tr lyn-r.* et des étudiants de 
j«in l;ir:ia.irnic que les atito- 
BHivai»n: décidé de teur impo- 
H.lla ajoute qa’en consêqueac? 
net ohlîu-a'.ioo était scppricnée. 
Wra-ei-tnt. le monarque * 
ta a dr gager sa responrabiliii 
TaiBntll.? à l'égard da métoc- 
ïwœfni populaire. Loi. qui 
fa* depuis des années les 
tas l« p J os prestigieux avec 
* i*rr>i- douzaine de porte- 
^ ministériels et exerce une 
^ absolue, a paradoxatr- 
•Lviln expliquer a ses coin- 
ftâs qu’il vivait depuis deux 
buliteago. dans «on viila*e 
ai. -.‘4 kilomètres d? la capi- 
même indiqué » jm 
a'élait plus chef de 
Cette attitude est 

û aut ... pnrprenaoii. q 0e 

^Cïire. M. Madou. après 
-.isite officieUe en 
oate^duv-it au moment des 
r™® 51- à Bruxelles, où il 
r^^wrrvr des responsables 
^^air.unantû économique 
pr que ]e« déclarations 
mettent implicf- 
] e cabinet ans 
y*® ^“nuc! il préside. 
iai| j<rtin * M ’* derni * r - Bokassa I" 

ÿ£ r 


t*Z**'»* Un 

. à fini 

W dispute 

t**R l'auioçra, 

Fro, 

^ rl tiu-ra nd 

î* «£2, r " i ' : 

*r«Tr ; ?■ «lui 

* k l r™ i 
Kê ; SftVnu s>iv€ 



La numéro du «Monde» gobaln, vingt-trois arA et de êi y appréciée qu'au vu des rc^.il- conseil national qui sera reuni au génétique de vniejuif ; Gaston b, 

daté 20 Janvier 1975 « été tiré £ :Crre ew ™ • a ^ S ' J ats P bncre: , s ct garanties plus tard dans la seconde quin- Meyutd, directeur du Centre jean- H 

' S T °f a 14 notamment en ce qui la.ne d’avril. Perrin: Léon Schwartwnberc. de la 1, 

A 573774 exemplaires. maison d'airet de Fresnes. concerne l’harmonisation des THIERRY PFISTER. faculté de médecine de Paris-sud. 
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